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L' E DTTE URN. 
J n'employerai point le ſubterfuge de ceux 
qui, pour donner de la vogue aux ouvrages 
qu ils font imprimer dans le genre de celui 

que j offre au public, diſent que le manuſcrit 
qu ils mettent au jour a iti volt, ou qu'il a 
iti trouve dans la correſpondance d un mi- 
niſtre d'ttat, ou bien enſin qu il leur a iti re- 
mis par quelqu un dune haute conſidoration 
dont ils doivent taire le nom, & qui avoit la 
permiſſion de fouiller dans les archives ſe- 
cretes de tous les cabinets de I Europe. Sans 
avoir recours d toutes ces charlataneries 

9 dont 


\/ 


dont on neſt plus la dupe, j arouerai de 
bonne foi que j ai raſſembls avec ſoin depuis 
1778. la correſpondance que je mets ſous 
les yeux du public; que lie d amiti“ avec 
quelques perſonnages en place, j ai garde 
les lettres qu'ils mont berites lorſqu elles 
contenoient des faits intereſſans qui pou- 
voient ſervir d une eſpice d hiſtoire du tems. 
Chacun a ſa maniere de voir les choſes: 
On a di ja beaucoup bcrit ſur la mime ma- 
titre; tels ſont les memoires de Ba- 
chaumont & 1'Obſervateur anptois or 
la correſpondance de Milord All'zye 
> Milord All car. Ce dernier ouvragen'eſt 
pas ſans merite; malgre les critiques qu il 
a eprouvees ; il j a des articles bienfaits & 
tres inſtrutifs , tels que les memoires fur 
Tadminiſtration des finances &5 ſur la mari- 
ne. Les lettres qu'on donne au public 
 #offrent point de ces details; elles ne con- 
tiennent que des objets politioues „des intri- 
gues ſecretes de cour, quelques portraits 
die gens en place qui ont joub un r6le ſur le 


theatre de I Europe, quelques iuſtructions 
work N ſe⸗ 


ſecretes des ſouverains & de lars mn iſtres 

pour faire reuſſ certains projets, & expoſe 
tes cauſes qui ſouvent les ont fait manquer. 
On y verra les moyens que la politique em- 
ployepour aſſurer le ſucces d affaire impor- 
tantes , on pour changer la face des empires. 


Es lettres ſont au reſte rites ſans pre- 
tention ; on j trouvera quelquefois des ne- 
gligences de ſtyle ; mats on a cru devoir les 
laiſſer telles qu'elles ſont, afin de ne rien 
changer au texte, On ſait bien que le genre 
epiſtolaire ne doit pas tre auſſi ſoigne qu'un 
diſcours academique ; une maniere ſimple & 
claire de raconter ce qu'on a vu me Paroit 


preferable. CES: 


Ge dois obſerver auſſi que beaucoup de 
ces lettres ont tte ecrites par des ttrangers 
qui ne connoiſſant pas notre langue a fond, 
ne peuvent en poſſeder toutes les fineſſes; 
ceſt une raiſon pour moriter l indulgence 


des leffeurs. Ceux qui aimeront d K inſtrui- 


re ſur les ( uunemens paſſes & les cauſes qui 
ont oper! telle ou telle revolution, trouve- 
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ront de quoi ſatisfaire leur curioſiti dans ces 
lettres. Elles offrent en outre une grande 
uariete» d objets, & des critiques, dont 
quelques-unes ſont aſſez bien faites, ſur les 
fautes commiſes par les miniſtres, les ge- 
neraux , & autres gens en place, 


On prev ient auſſi les lecteurs que, dans 
cette correſpondance , on trouvera des faits 
qui ont deja tt racontes dans d autres ou- 
vrages imprimts ; mais on rT{pondra qu'il 
n'eſt gueres poſſible d c viter ces repetitions ,, 
on les a rendu le moins frequentes qu'il a 
tte poſſible, & lorſqu il Sen trouvera, on 
en ſera dedommage par des choſes neuves 
& abſolument ignortes du public. 8 


Comme ces lettres ſont tcrites avec aſſez 
de liberté, on S attend que leur introduction 
ſera peut- tre defendue dans certains pays, 

Tant mieux, cela ne fera qu augmenter 
leur debit : c eſt un ſervice que les gouver- 
nemens intoltrans rendent aux auteurs & 
aux libraires , lorſqu ils emptchent la lec- 
ture de certains livres, qui n acquierent ſou- 

vent 


;, 
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vent de la cblobrit“ que par les entraves 
qu'on met à leur circulation, Ceux dont la 
conſcience n'eſt pas ſans reprocke, craignent 


qu'on ne rivele leurs torts; pour en empt- 


cher la publicité, ils abuſent de Tautorite 

qui leur eſt conſibe. Inquiets, ſoupgonneux, 
ils proſcrivent un ouvrage ſans le connoitre, 
& jugent un livre ſur le titre ſeulement; 


mais malgre le deſpotiſme qu on exercs con- 


tre les ecrivains , tout perce à la ſin, & la li- 


brairie eſt devenue un commerce de contre- 


bande tres lucratif pour I Angleterre, la 
Hollande & la Suiſſe. Les grands ttats 
dedaignent de pareilles ſpeculations, & 
preferent de laiſſer enrichir leurs na ins par 
la liberté de la preſſe. . . 


Si ce premier volume eft accueilli favora- 
blement du public, on donnera la continua- 
tion de ces lettres de deux mois en deux 
mois. Chaque volume contiendra le: tutne- 
mens d'une anne depuis 1778. juſqu d celle 
courante. On a fait annonger il j a un an 
cet ouvrage dans les feuilles publiques pour 


le propoſer par ſouſcription. Les lecteurs 
wourront ſe determiner d' après cet eſſai 
qu on met ſous leurs yeux. On ne demande 
point d'argent d auance; ou payera a fur 
& a vieſdre que les volumes paroſtront. 


On Sadreſſera aux librair es indiquis ci- 
3 


M. Ir Rovx, Libraire + Mayence. 
M. DurFovs, Libraire a Maſtricht. 


out. | LETTRE PREMIERE. 


| Vensaiites le 14 Decembre 1777. 


1 me demandez, Monſieur! ce que 
je penſe des intrigues politiques de no- 
tre cabinet; je vais vous le dire. Le Comte 
de Vergennes na encore pris aucun parti, 
il ſe determinera d après les circonſtances. 
Nous faiſons ſecretement toutes les dis- 
poſitions pour une guerre maritime tan- 
dis que d'un autre cdte , nous avons Pair 
de vouloir vivre en - bonne intelligence 
avecl Angleterre. Comme le Duc de Choi- 
ſeul, lors de ſon exil, n'a rien laiſſe aux 
aflaires Strangères ſar les projets qu il 
avoit pour fomenter les diviſions entre 
les colonies & la mere-patrie , on croit 
que ſon ſucceſſeur eſt fort embaraſſe pour 
ſuivre le m&me plan, ſar lequel il n'a au- 
cune notion. Ceux qui Pentourent ne ſont 
Tom, J, ” op pas a 


Ce, 
To | 


4 
pas dans le cas de lui en donner. Mr. de 
Choiſeul navoit point mis ſes premiers 


commis dans ſa confidence; ce Miniſtre 


ne les employoit que pour les notifica- 
tions de morts, de mariages , ou autres 
objets de peu de conſequence. Il avoit 
des hommes affides & de merite qui pos- 
ſedoient ſeuls ſa confiance & qui travail- 
loient avec lui aux affaires politiques. II 


avoit' des agens ſecrets dans toutes les 


cours Etrangeres , qui Tinſ{truiſoient de 
tout ce qui ſe paſſoit, & qui le mettoient 
dans le cas de ſavoir ce qui ſetraitoit dans 
Jes cabinets de Europe, & d'empècher 
Ia rèuſſite des projets qui pouvoient con- 


trarier les ſiens. Si ſon exil en 1770 Nas. 
voit pas eu lieu, jamais la Pologne neut 
tt partagee', & la fameuſe revolution 


de 17 ne fut pas arrive; Louis XV 
en mourant, eut conſervè le titre de bien- 
aimè qu'il a perdu par toutes les ſoihleſſes 
f quit a eues a la fin de ſon regne. 


Le premier ſucceſſeur 5 Dus de Choi- | 
ſeul n' etoit pas Yhomme qu'il falloit pour 
cette . Il navoit jamais etè employs | 


dans 


— 


! 
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dans les ambaſſades, il ne connoiſſoit point 


la partie des affaires Etrangeres; il s toit 
rendu deſagreable a la nation par ſon af- 
faire avec les Etats de Bretagne, & ne 


dut ſon Elevation qu'à la faveur des Du- 


barri & a ſon parent le Duc de Richelieu, 
II avoit de Vefprit, des talens pour Vadmi- 
nitration intèrieure du royaume , mais il 
Etoit-deplace dans le miniſtere qui lui Etoit 
confi. Il voulut debuter par renyerſer 
tout ce qu'avoit fait ſon predeceſſeur, Son 
intention Etoit, à ce qu'on aſſure, de rom- 
pre le traits d alliance conclũ avec la cour 


de Vienne en 1756 & d'en faire un autre 


avec le Roi de Pruſſe. Louis XV Sy re- 


fuſa; le cabinet Imperial fut inſtruit de ce 


qui paſſoit & prit ſes meſures en con- 


Tequence, 


Vers le mois de Juin 1771, le Comte du 
Barri ſe mit dans la tte d'etre nommé 
Miniſtre de France à Berlin; il en parla 
au Duc d'Aiguillon, II S'agiſſoit d'engager 
le Roi de Pruſſe à le regevoir en cette qua- 
lit, On fit choix pour negocier cette af- 
faire, d'un Emiſſaire qui avoit quelques 
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liaiſons avec la cour de Berlin; on lui 


donna des inſtructions, le Comte du Bar- 


ri paya les fraix du voyage. Le parti du 


Duc de Choiſeul , qui ſavoit tout ce qui ſe 
paſſoit , rendit la miſſion ſans effet. Le 


Roi de Pruſſe ne donna que des reponſes 


vagues & ne manqua pas d'inftruire le ca- 
binet de Vienne des propoſitions qu'on 


| Joi faiſoit, Louis XV, lorsqu'il apprit ce 


qu'avoit fait ſon Miniſtre à ſon inſcu, te- 
moigna beaucoup d'humeur ; il vouloit 
que Fintriguant Comte du Barri fit exile. 
La favorite, ſa belle ſœur, interceda 
pour lui, & le Monarqueſe radoucit; mais 
il exigea de fa maitreſſe, que jamais ſon 
beau-frere ne ſe mèleroit d'affaires pore 
tiques. | 


 Fentre dans ces details avec vous , 
Monſieur ! parce qu'ils font neceſſaires 
à la ſuite de notre Correſpondance, & qu'ils 


 forment une eſpèce de chaine avec les 


Evenemens qui les ont ſuivis. | 


Ia paix glorieuſe que fit la Ruſſie avec 
les Tures n'auroit jamais eu lieu, ſi le 


Duc d de Choiſeul fot — en place. La 
3 pro- 


(5) 
protection quiil accordoit aux Confederes 
de Pologne, les ſecours en argent qu'il 
leur faiſoit paſſer mettoient ces derniers 
en Etat.de forcer la Ruſſie a diviſer ſes for- 
ces. La France de ſon cdtCeut fait paſſer 
dans la Mediterrane une eſcadre, qui au- 
roit empeche celle des Ruſſes d' agir com- 
me elle Ia fait (c etoit le projet du Duc 
de Choiſeul) & Von eut impoſe alors A la 
Ruſſie les conditions de paix qu'elle a fait 
accepter ; la Porte. Le Duc d Aiguillon 
abandonna cette derniere à elle-meme z 
il refuſa tout ſecours aux confederes de 
Pologne, traita aſſez durement le repre- 
ſentant qu'ils avoient à Paris. Cette con- 


_ duite ſingulière donna lieu à Ventrevue de | 


I'Empereur avec le Roi de Pruſſe en Si- 


 1ezie, où le partage de la Pologne fut 


decide, Le Prince Louis de Rohan, qui 
Etoit alors notre Ambaſladeur à Vienne, 


ignoroit abſolument ce qui ſe paſſoit, ainſi 


que notre Miniſtre des affaires trangères. 
Louis XV en fut inſtruit trois jours avant 
ce dernier, qui, en annoncant IEvener, 
ment au Monarque, recat pour toute res, 
ponſe : < Je le ſais depuis trois jours; ſi 
A 3 „Choi- 


(6) 
„ Choiſeul etoit encore en place, cela ne 
,» {eroit pas arrive. „ 


Vous me demandez ſi je crois à la guer- 
re par tout ce qui ſe paſle, Je vous dirai, 
oui. Depuis ſix mois nous avons ici des 
_ deputes des Americains, Gerard , pre- 
mier commis, les voit aſſez ſouvent, & la 
rupture avec I'Angleterre doit eclater 
avant peu. 


J. ai Fhonneur d'eètre &c. | 


» 


LE TTRE II. 


8 1 20 Decembre, 


L Ambaſſadeur de la Gikhds-Brewalle 
n'a pas vu avecplaiſir article inſeredans 
la gazette de France du 12 de ce mois , 


ſar la capitulation du General Burgoy- 
ne. Cette feuille periodique s toit abſte- 
nu juſqu'a preſent de parler des affaires 
de YAmerique; mais il paroit qu'on com- 
mence \ lever le maſque. La tournure 
que Lon donne à la defaite du General 
Anglois ne peut que deplaire a la cour 
. 8 de 


ne 


ſur la protection du Roi. 


(7) 
de Londres. Le Vicomte de Stormont re- 
cevra ſans doute des ordres de ſe plain- 
dre du paragraphe inſere, qui denote une 
intention ſecrete d'humilier TAngleterre, 


& annonce la ſatisfaction qu'eprouve le 


Miniſtere ſur les revers que nos rivaux 
ont eſſuyds de la part de leurs colonies, . 


Le moment eſt critique pour notre Liens 
tenant de police-Miniltre. Il eſt plus pro- 
pre à conduire Teſpionage de Paris que 
des expeditions maritimes. Tous nos ar- 


mateurs craignent de ſe compromettre , 


& que, dans le cas on notre rharine rece- 


vroit un Echec , le gouvernement ne les 


abandonne. Quelques-uns ont temoigne 
leurs inquietudes à ce ſujet à Mr. de Sar- 
tine, Celui- ci leur a fait repondre , qu'il 


ne pouyoit encore leur dire ſon ſecret, 


mais qu'ils eontinuaſſent ſans crainte à fai- 


re paſler des munitions de toute eſpece 


aux Americains ; qu'avant trois mois la 
paix ou la guerre ſeroit decidee ; que 
dans tous les cas, ils pouyoient compter 


E 
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3 OP Tai voulu ſavoir quel toit ce ſecret, 
Fai &tE voir un Commis des Bureaux de 
la Marine , je Tai fait cauſer ſur les pro- 
Jets du Miniſtere. Il m'a dit en confidence, 
„Nous voulons encore attendre pour ſa- 
„ voir juſqu'a quel point on peut compter 
„ ſur les Americains. L'echec que vient 
„ deſſuyer le General Burgoyne, nous 
5 decidera A faire paſſer un corps de trou- 
„ pes en Amerique, Si elles ont le bon- 
„„ heur dy arriver ſans coup ferir, alors 
„ nous nous declarerons ouvertement en 
„ faveur de nos allies. Voilà ce qui a ẽtè re- 
r ſolu dans le Conſeil du Roi, Les choſes ne 
„ peuvent reſter dans T'etat oh elles ſont. 
»» Nous avons amuſe aſſez longtems le Vi- 
„„ comte Stormont; il eſt heureux pour 
„nous d'avoir eu à traiter avec cet Am- 
„ baſſadeur, qui sen eſt rapport de bon- 
„ ne foi à tout ce que nous lui avons dit 
„ depuis deux an, & qui S'eſt content des 
„ petites ſatisfactions qu'on donnoit a ſa 
„Cour de tems à autre, tandis qu'on 
„ Preparoit ſa ruine & Vindependance de 
„ Tes colonies ,, — Mais croyez vous y 
„ reuſſir, repondis-je au premier com- 


(9) 
5 mis? —,, ly a dix aparier contre un, me 
„ répliqua-t-il. „ Le cabinet de St. James 


* eſt alien tous ſes allies par la condui- 


„ te hautaine qu'il a tenue avec eux. La 
„ nation meme eſt indignęe des procedes 
, qu'ont les Miniſtres envers les Ameri- 
„ cains. Nous ſommes aſſures de I'Eſpa- 
„ gne , nous ſommes preſque certains de 

„la Hollande , & nous la forcerons,, ſi 
„cela eſt ne&ceſlaire, aſe declarer pour 


„ nous. Avec de pareils moyens , vous 


„ voyez que nous ſommes preſque ſars 
»» de vaincre. „ gr 


Je vous avoue , Monſieur ! que je com- 
mence à croire que ce premier commis aura 
raiſon. Le Miniſtère Anglois fait des fau- 
tes qui ſont impardonnables & prepare 
bien des maux à fon pays. 


Fai eu Toccaſion de ſouper il y a quel- 
ques jours avec le fameux Francklin ; il 
m'a part fort content. Pai cauſe avec lui 
ſur les troubles de fon pays, Ce qu'il m'a 
dit me fait croire, qu'avant trois mois les 
Etats-Unis, dont il eſt le repreſentant, - 
auront conclũ un traité avec la France, 

As . 2600 


0 
& que la guerre ſera declarde A lAngle« | 
terre, Ce qui ſemble confirmer mon opi- 
nion, c'eſt larrèt du Conſeil d'Etat du 
Roi qui vient de paroitre, S. M. dit dans 
le prèeambule . quelle auroit pu ſe paſſer 
, cette annee d'un ſecours extraordinai- 
„re, mais que des circonſtances impre- 
„vues Tobligent de prendre des precau- 
„ tions contre des armemens conſidèra— 
„ bles qui ſe font chez d'autres puiſſan- 
| * ces, & qui neceſſitent la continuation 
„ des depenſes qu exigent les preparatifs 
„ que ſa prudence a cru devoir ordon- 
4 Der. 


On m'aſſure que le voyage que le Comte 
d' Arranda a fait incognito dans pluſieurs 
ports de France au mois doctobre der- 
nier , n'a eu lien que par ordre de fa 
cour , pour rendre compte de Ietat de 
notre Marine. Jai vu une lettre de Nan- 
tes dans laquelle on Ecrit ce qui ſuit , en 
date du 4 Novembre. 


„ Le voyage du Comte d'Arranda a eu 
of lien ici dans le plus grand incognito. II 
Yo n'avoit point etè annonce, perſonne no 
„ | * 7 Leut 
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„ freut reconnu fans le hazard qui le fit 


., rencontrer par quelqu'un qui Vayoit yu 
„A Paris, Il a eu des conferences ſecre-- 
„tes avec quelques deputes des Etats- 
„Unis, & leur a promis, dit-on , que 
„ IEſpagne ne tarderoit pas a ſe declarer 
„en leur faveur , & a faire cauſe com- 
„ mune avec la France pour leur procu- 
„ rer lindEpendance, ,, 


Comment les Anglois S'endorment-ils, 
& peuvent: ils ignorer ce qui ſe fait con- 


tre eux, quand on tràme leur perte auſſi 


publiquement ? Il fautavouer, Mr, que ſi 
cette nation S eſt acquis Iempire des mers 
par ſa bravoure , nous Vemportons de 
beaucoup ſur elle par la profondeur deno- 
tre politique. Nous touchons au moment 
de reparer TeEchec qu'elle a port A notre 


leite dans la guerre derniere. 


LETTRE II. 


VERSAILLES le 4 Janvier 1778. 


n S'attendoit ici à une tion de 
cordons-bleus qui na pas eu lieu par la 
raiſon 


_ refuſe de donner ſon conſentemen 


memes Puſure & perdroient trop ſi on 


i 
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raiſon qu'un perſonnage, qui ne jouit pas 


dune bonne reputation , s8'Etoit mis ſar 


les rangs, Le Roi ne voulant pas Fadinet- 


tre, n'a point fait de chevaliers du St, 
Eſprit, comme il en avoit eu intention. 


Les beſoins continuels, occaſionnes par 
le luxe de'la cour & de la capitale, favori= 
ſoient tellement Tuſure, que quantitè de 
perſonnes ſe ruinoient par les gros inte- 
rets qu'on leur faiſoit payer, Depuis long- 
tems on avoit le projet d etablir u Lom- 
bard, mais le parlement avoit toajours 
par 
la raiſon , diſent les mechans , que qi 
gues-uns de ces Meſſieurs faiſoient eux+ 


leur otoit ce moyen d'augmenterleur for- 
tune, Le gouvernement, ſans &gard ce- 
pendant pour ces conſiderations particu- 
lieres, a donne la ſanction à cet Etabliſſe- 
ment, & le Mont de piete (c eſt ainſi 
qu on Tappelle) eſt en pleine activité, en 
vertu de lettres patentes accordees de- 
puis le 9 decembre 1777. | 


„ 
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L'Archevèque de Paris devoit par fa 
place en Etre le Preſident, mais il a re- 
fuſe, attendu que cette inſtitution eſt, ſe- 
lon lui, contraire aux canons de Tegliſe, 
aux preceptes de I'Evangile qui defend 
abſolument de preter ſar gages. Le zele 
de Mr. de Beaumont eſt louable, mais 


comme de deux maux il faut Eviter le pi- 


re, on croit qu'il auroit pu, ſans bleſſer 


ſa conſcience, preſider à un Etabliſſement 
dont le produit eſt affectè au ſoulagement 
des pauvres. 


On pretend que le gouvernement aura 
ſouvent recours au mont de piete pour 
avoir de TVargent. Il ne donnera point de 


_ gages, on lui pretera ſur de — re- 


connoiſſances. 


Le Comte de Maurepas , qui depuis 
longtems vouloit ſe donner un ſucceſſeur, 
a jette les yeux, dit-on, ſur Mr, le Comte 
d'Oſſun , comme le ſenl capable, par ſes 
talens & ſa probite, de S acquitter de cet 
emploi. Mr. le Comte d' Oſſun vient d' etre 
nomme Miniſtre d Etat, & il eſt entre au 
conſeil en cette qualitè. Un perſonnage, 


qui 
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qui jouit de la confiance du Roi, ni'a as- 
ſure que le Monarque n'auroit plus de 
Mentor, & que Mr, le Comte de Maurepas 
mort, il ne ſeroit pas remplace, Le Roi 

_ d'Eſpagne faiſoit beaucoup de cas de Mr. 
d'Oſſun, & ne ſeroit pas fache, acequ'on 

croit, de le voir auſſi puiſlant que Tetoit 
le Duc de Choiſeul. Mais il ſera trompe . 
dans ſon attente , & jamais Vancien Am- 

baſſadeur d'Eſpagne ne ſera premier Mi- 
niſtre de France. 


LETTRE IT. 


VERSAILLES le & Janvier. 


Heer ron a recy, ici la nouvelle de la 
mort de IElecteur de Baviere. Dans les 
circonſtances actuelles , cet Evenement. 
peut avoir des ſuites, On ſait les vues de 
la maiſon d Autriche ſur ce pays qui eſt 
fort à ſa convenance, Mais on doute que 
Frederic permette à ſa rivale cet agrans, 
diſſement de puiſſance. Ce Monarque, qui 
a toujours ſu calculer ſes interets , fera 
plu- 


. 
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plutòt la guerre que de ſouffrir que Em- 
pereur mette à exdcution ſes projets, 8 il 
en a. Dans un Conſeil d Etat tenu à ce 
ſujet, il a Ets decide que, dans cette 
ſucceſſion Eventnelle , nous ne jouerions 
que le role de mediateurs, & que nous 
ne nous avelerions pas de la querelle,, 
dz:is le cas où une rupture viendroit à 
Eclacer entre VAutriche & la Pruſſe. 


Il eſt important pour nous de r'avoir 
qu'une guerre maritime A ſoutenir. Nous 
avons ſur les Anglois un ayantage decide; 
nous devons , à tel prix que ce ſoit, le 
ſoutenir ; & Vindependance de leur colo- 
nies une fois aſſurce , Vabaiſſement de la 
Grande-Bretagne eſt certain; nous lui 
otons empire des mers, nous la redui- 
ſons a letat de puiſſance du ſecond ordre. 
Voila quels ſont les projets de notre ca- 
binet. Puiſſent- ils avoir un plein ſucces, 


Si le Lord Stormont toit un autre hom- 
me, il auroit engage ſa cour a faire cauſe 
commune avec le Roi de Pruſſe: cette 
union nous mettroit dans la neceſſite de 


faire marcher une armee yers le "5 
| e 
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Ceſt la ſeule reſſource quireſte ATAngle- 
terre pour ſe tirer du mauvais pas ot: elle 
S'eſt engage e. Si elle n&glige ce moyen, 
dans deux ans elle aura une guerre mari- 
time A ſoutenir contre la France, IEſ- 
pagne & la Hollande reunies, A en juger 
d'après ce qui ſe paſſe, il paroit preſque 
certain que cette dernière ne tardera pas 
A ſe brouiller avec la cour de Londres. 
Le Chev. Yorck , Miniſtre Brittannique 
a la Haye, n'eſt pas Thomme qu il faut 
dans ce moment pour cette place; il eſt 
mal avec la province de Hollande, il ſe 
montre trop ouvertement le partiſan du 
Stadhouder; ſa politique eſt continuelle- 
ment en de faut, & nous ſavons proſiter 
de ſes fautes. | 


Le Duc de la Vauguyon , notre Am- 
baſſadeur pres des Etats - Generaux , ſe 
conduit avec beaucoup plus d'adreſſe. II 
a ſu ſe faire un parti puiſſant dans la ré- 
publique; il ny auroit jamais reufli ſang 
Iimperitie du Chev. Yorck, qui s'eſt ali» 
ne tous les eſprits, par le ton de hauteur 
quil a pris. Il ſemble que YAngleterre 

prenne 


ea 


prenne à tichede ſe brouiller avec bun 
ies puiſſances, dans un moment od elle 


devroit tout ſacrifier pour ſe faire des 
amis. 


Le Stadhouder eſt mal conſeillé; il ſe- 
ra la victime de ſon attachement pour la 
Grande-Bretagne; ſi au moins il Tavoit 
ſcu cacher, il auroit tout obtenu des Etats- 
generaux , & Ceſt alors que maitre des 
forces de la republique , il eut pu lever 
le maſque & faire ce qu'il auroit voulu. 
Mais il a donné de la defiance; on craint 
que ſoutenu par la. cour de Londres, il ne 
cherche à e&tendre fon pouvoir. Notre 
Ambaſſadeur profite de ces circonſtances 
pour inſpirer de la jalouſie contre le Ca- 
pitaine general, & il y reuſlira, | 


LE TITRE = 


"n De VersAilLEs le 9 Janvier. 


N. e Miniſtre des affaires Etrangeres 
vient de recevoir des lettres de Munich. 


On lui mande qu'il a te conclu le 3 de ce 
Tom. J. 3 mois, 
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mois, avec I Electeur Palatin, un traité 
de partage de la Baviere , moyennant 
certaines conditions très avantageuſes à 
la maiſon d Autriche; & que I'Empereur, 
pour arrhes de ce marchè, a offert à 8. A. E. 
Palatine , Yordre de la toiſon d'or, qui a 
&te accepts, On ignore encore fi le Duc 
des Deux-Ponts , heritier de la maiſon 
Palatine, aratifie la convention: on doute 
qu'il le faſſe, vu ſes liaiſons avec la cour 


de Berlin. 


Celle de Vienne ne nous a pas commu- 
nique miniſteriellement ce traits d' chan- 
ge. Nous attendrons pour dire notre avis, 
que le corps germanique ſe ſoit explique. 
Les publiciſtes de ce pays aſſurent que 
cette convention eſt contraire au traitè de 

Weſtphalie, mais il a dé ja &te tant de fois 
contrevenu A ce traite , qu on peut bien 
le faire encore en faveur de notre allice la 
Maiſon d'Autriche , ſans que cette nou- 
velle infraction tire à conſequence, Nous 
avons trop beſoin , dans ce pos , de 
la cour de Vienne pour chercher à nous 
brouiller avec elle. Le comte de Vergen- 
nes 
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faite nes menage celle de Berlin, mais il ne 
nant 3 veut prendre aucun engagement avec el- 
ſes A ie, vu le grand age du Roi & ſes infirmi- 
eur, tes. Comme on ignore Ja fagon de penſer 


A. E. de ſon ſucceſſeur, il ſeroit imprudent de 
qui a ſedetacher d'un allie ſur lequel on peut com. 
Duc pter pour $'unir a un nouveau dont la fin 

aifon ¶ oeſt prochaine. J ai raiſonne ſar tous ces ob- 
oute jets avec homme que vous ſavez. Il ma 
cour dit que Ion s'Etoit aſſure de I'Empereur , 

lors du voyage qu'il a fait à Paris; que 

ce Monarque ne prendroit aucune part 

nmu- a nos demeles avec PAngleterre, & qu'il 
chan- nous laiſſeroit agir comme nous le juge- 
avis. rions à propos, pourvù que nous lui pro- 
lique. mettions d'en faire autant de notre cdte , 


t que & ne nous oppoſions point a Vex&cution 
aité de de certains projets qu'il avoit formes. On 
ge fois ſuppoſe que le partage de la Bavière en- 
t bien troit dé ja pour quelque choſe dans ces 
lice la projets, car depuis longtems la Maiſon 
1 d Autriche a les yeux fixes ſar cette ſuc- 


ceſſion eventuelle, ſur laquelle elle a de 


Nous : 
fortes pretentions, 


1t , de | 
nous L'Empereur eſt en outre avide de gloi- 
ergen- re, il brale de ſe meſurer contre un ad- 
nes B 2 Ver- 


_- _craindre: ceſt IImperatrice ſa mere, qui 


Ila conſerver. On fait qu'il regne entre 


©) 
verſaire qui a toujours &te victorieux dans 
les trois guerres qu'il a faites à ſa maiſon, 
Le jeune Ceſar n'a qu'une ſeule choſe à 


ſe refuſera peut - ètre à ſeconder ſes pro- 
jets; elle aime la paix & fera tout pour 


elle & ſon fils une eſpèce de jalouſie qui 
empechera ce dernier de faire ce qu'il vou- 
droit. Il ne peut pas diſpoſer de Larmée 
A fa volonte , il devra ſuivre les ordres 
qu'il plaira a ſa mere de donner, enfin il 
Neſt pas le maitre. ..... Sous peu de jours 
je pourrai vous en dire d'avantage ſur les 
affaires de la Baviere, 


Celles des anglois vont mal. Les nou- 
velles que nous recevons des colonies ' 
 americaines ne laiſſent preſque plus de 
doute ſur Tindependance prochaine des 
Etats-unis, malgre les efforts de la Gran- 
de-Bretagne pour les retenir ſous le joug. 


Le comte de Vergennes a recu avis 
que le Lord Stormont a cherche à enta- 
mer une negociation avec Mrs, Deane & 
Francklin, On aſſure que le miniſtre bri- 

18 a de) Ja vu plulieurs os ces de- 
1 
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pates & qu'il eſt charge de leur faire des 


propoſitions avantageuſes. C'eſt un piège 
qu'il leur tend, & nous empecherons qu'ils 


ne sy laiſſent prendre. Nous ne pouvons 


plus tarder longtems à lever le maſque. 
Les deputes americains exigent que nous 
les reconnoiſſions comme miniſtres des 
etats- unis, il faudra bien faire ce qu'il 
veulent. Lord Stormont commence à 
prendre un ton plus ferme, il fait des me- 
naces; mais c'eſt trop tard, nos meſures 
ſont priſes , notre marine eſt ſur un pied 
reſpectable & la moindre inſulte qu on fera 
a notre pavillon, ſera le ſignal de la guerre. 
Nos marins montrent le plus grand defir 
de ſe meſurer avec leurs rivaux , qui 


n'auront pas fi bon marche de nous 


qu'? la guerre de 1757. Le comte de Mau- 
repas connoit bien la marine; il ſup- 
pleera à Vinſuſfiſance de Mr. de Sartine, 
qui na pu, depuis le peu de tems qu'il eſt 
miniſtre, acquerir les lumieres nẽceſſai- 


res à ce departement, ſar tout en tems 


de guerre. 


Des mechans ont fait courir le bruit, 
que wadame de Sartine nommera aux 


B 3 diffe- 
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ditterens grades & qu'elle avancera de 
. preference les jeunes officiers qui auront 
fait leurs preuves avec elle. Cette Dame 
S eſt beaucoup formee, à ce qu on aſſure, 
depuis qu'elle ne voit plus chez elle que 
la premiere nobleſſe de France; il n'y a 
qu à la cour qu elle eſt encore un peu ge- 
nee, Elle n'a ni la figure, ni le maintien 
pour elle; cependant la Reine la traite 
avec bonte & S amuſe ſouvent de ſon em- 
barras, mais ſans lui faire connoitre qu'el- 
le &'appergoit de ſes ridicules. 


Deux de nos ex- miniſtres touchent à la 
fin de leur carriere. Ils ont fait lun & lau- 
tre beaucoup de bruit pendant leur admi- 
niſtration. Le premier Ctoit un Nou“ dans 
toute la force du terme ( Vabbe Terrai ) 
qui avec de grands talens a fait beaucoup 
de mal ala France, Doue d'un genie ſupe- 
rieur , il avoit une ame atroce; Sil eut 
été honnete homme, il auroit pu ſe cou- 

vrir de gloire dans Tadminiſtration qui lui 
_ Etoit confige. Le ſecond (Mr. le comte de 
St. Germain) avec un cœur droit & des 
intentions pures, n'avoit point les talens 
| necellaires pour etre miniſtre : excellent, 


offi 
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| officier-general , il auroit dQ reſter à fa, 


place , & ne'pas accepter un poſte pour 


lequel il n'etoit pas fait; il ne connoiſſoit 


ni la cour , ni la nation dont il vouloit 
regenerer la diſcipline militaire, Il fit des 
fautes d'Ecolier qui cauſerent ſa diſgrace. 


LE TITRE 71. 


VERSAILLES le 19 Fanvier, , 


Nous venons de recevoir des lettres de 
Berlin, qui annongent que cette cour a 
appris avec la plus grande ſurpriſe la de- 
marche de celle de Vienne relativement 
à la Baviere. Le duc des Deux-Ponts, 
comme heritier de la maiſon Palatine, a 
refuſe de ſouſcrire la convention du 2 de 
ce mois; il en a fait de memede la Toi- 
ſon d'or qui lui avoit &te offerte, & S eſt 


Jette dans les bras du Roi de Pruſſe, quil 


a choiſi pour ſon Mentor. On aſſure qu'il 
auroit conſenti atout ſans un emiſlaire, qui 
lui fat depeche de Potsdam, & qui lui 
parla deux heures avant la ratification 
qu'il devoit ſigner pour le pang de la 


Baviere, 
B 4 Fre- 
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Frederic a fait inſinuer à la cour de 
Vienne qu'il eſp roit qu'elle ſe deſiſteroit 
de ſes pretentions ſur la Baviere; que 
dans le cas contraire , il la prevenoit 
qu'en ſa qualite de membre du corps ger- 
manique, il ne pourroit ſouffrir ce demem- 
brement, La reponlſe qu'on a faite a ſon 
miniſtre n'etant rien * que ſatisſai- 
ſante, les ordres ont &te envoyes auſſitòt 
aux officiers Pruſſiens de ſe preparer à 
entrer en campagne. Sur le pied on eſt le 
militaire de ce pays, il ne lui faut pas 
beaucoup de tems pour faire ſes aprets, 
& la guerre paroit inèvitable de ce cdte, 
_ fi VEmpereur & IImperatrice ſa mere per- 
ſiſtent dans leurs reſolutions. On m'aſſure 
dans le moment que leurs Majeſtes Impe- 
riales nous ont fait demander fi , dans le 
cas où elles ſe trouveroient attaquees par 
le Roi de Pruſſe, elles pouvoient com- 
pter ſur les vingt- quatre mille hommes 
du les vingt- quatre inillions que nous de- 
vons leur fournir par notre traits d'allian- 
ce. Je crois, d'apres ce qui ſe: paſſe, que 
nous ne leur fournirons ni lun ni l'autre. 
Notre comte de Vergennes s'abſtiendra;, 
auſſi longtems qu il le pourra, de donner 
une 
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une upon cathegorique, & il finira die 
offrir la mediation de la France, 


Les Turcs, qui ſont des automates dont- 
il dirige les mouvemens a fon gre, vont 
recevoir ordre de continuer de payer ala 
Ruſſie les fraix de la derniere guerre, 


comme ils en font convenus par la paix 


honteuſe qu'on leur a fait faire. Nous fe- 
rons valoir ce ſervice à la cour de Pe- 
tersbourg afin de Vengager a garder la 
neutralité dans Iaffaire de la Baviere, ou 
a $'unir à la maiſon d'Autriche contre le 
Roi de Pruſſe pour forcer ce dernier à 
conſentir à un arrangement avec la cour 
de Vienne relativement a la ſucceſſion 
ouverte. 


On eſt occupe dans ce moment au bu- 
reau des affaires &trangeres , à la redac- 
tion d'un memoire qu'on enverra a tou- 


tes les cours. S. M. tres Chretienne y dit, 


„ qua la veille d avoir la guerre avec An- 
„ gleterre , ſon intention n'eſt point de 
» faire de nouvelles conquetes , mais 
„ Caſſurer à toutes les nations la liberté 
„des mers dont les anglois s'etoient ar- 
1 » roge Tempir e. Quelle eſperoit que tou- 

PETS 2. „tes 


_  . 


„ tes les puiſſances concourroient à favoe 
„ riſer ce projet, dont le ſuccès les intereſs 
” + Tait Egalement CC, 
\ 

is pretexte eſt ſpecieux ; nous au- 
rohs Tair de prendre fait & cauſe pour les 
autres nations de I'Europe, de nous bat- 
tre pour elle , & de lenr faciliter les 
 moyens de devenir des puiſſances commer- 
cantes, En attendant nous tàcherons de 
nous emparer de Vempire des mers; fi 
nous y rèuſſiſſons, ſerons nous moins ty- 
rans que les anglois ? Pen doute. 


L aſſurance donnee par Mr. 4 Vergen- 
nes, que le Roi na d'autre but que de 
rendre le commerce libre pour toutes les 
nations, eſt en effet tres inſidieuſe & fai- 
te pour reaſlir. Les Suedois, les Danois, 
les Ruſſes , les Pruſſiens, les Hambour- 

geois & autres dont le commerce languit, 
ne manqueront pas de profiter des cir- 
conſtances & de la rupture prete a ecla- 
ter entre la France & VAngleterre, pour 
naviguer ſous pavillon neutre & donner 
a leur commerce toute Vextenſion poſſi- 
| ble. Ils auront du ſucces tout le tems que 


la 
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la guerre durera, mais la paix faite tout 
rentrera dans ſon premier tat. La Fran- 
ce & I Angleterre ſeront toujours les pre- 
mieres puiſſances maritimes de europe. 
& ne ſouffriront pas qu'on partage avec 
elles une domination qu'elles s imaginent 
leur appartenir de droit... . Je crois, 
Monſieur ! que vous ſerez de mon avis. 


On ma dit hier en conſidence chez un 
miniſtre que le comte de Vergennes avoit 
deſſein d envoyer à Londres, Gerard ſon 
premier commis pour faire des propoſi- 
tions de paix. Je doute que la miſſion 
en- reuſliſſe, vu qu on exige pour premiere 
de | condition que IAngleterre reconnoiſſe 
les | Tindependance de ſes colonies.C'eſt,je vous 
ai- Tavoue, vouloir faire la loi avant d'&re 
dis, MF vainqueur: au reſte le cabinet de St. Ja- 
ur- mes a fait tant de ſottiſes & dinconſe- 
ait, W quences depuis quelque tems, que je ne 
ir- ſerois pas tonne qu'il conſentit a ce qu on 
exige de lui. Il n'y a plus dans la Gran- 
de- Bretagne qu un ſeul homme, qui con- 
noiſſe a fond les interets de ſa patrie, & 
qui ſoit capable de lui rendre cette ener- 
gie quelle n'a plus, c'eſt le Lord Chatamz 

8 mais | 
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mais il a à combattre des ennemis trop 
puiſſans & qui ſemblent avoir reſolu Ta- 
neantiſſement de la puiſſance britannique. 
Nous ſommes Ala veille de jouer un grand 
role ſur le theatre de I Europe. Ceſt 
aux fautes du cabinet de Londres que 
nous devrons nos ſuccès. Nous avons 
diſſimule pendant quinze ans le reſſenti- 
ment des humiliations que ces fiers inſu- 
laires nous ont fait eſſuier à la guerre de 
1757. Le moment de prendre notre re- 
vanche eſt arrive, & elle ſera complette. 


r * © * a ® \ #5 * „ 
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LETTRE V IL 


VERSAILLES le 27 Janvier. 


* 


L. cour eſt fort mEcontente de la con- 
duite du parlement de Grenoble, qui per- 
ſiſte dans ſon refus de regevoir Mr, de 
Moydien pour ſon procureur - general, 
Malgre les ordres qu'il a recus d'obeir , 

il vient de faire un nouvel arr@ts congu 
dans les termes les plus forts, Cette re- 
ſiſtance ne peut que deplaire a S M.; on 
parle d'exiler Mrs. du Dauphine. Mr. de 

{ 
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Moydieu a perdu un grand ami & un 
puiſſant protecteur dans Mr. le Comte de 
St, Germain, mais il en a retrouvé un 
autre dans Monſieur, frère du Roi: 

prince a fort mal regu la deputation 45 
le parlement avoit envoyee pour le com- 
plimenter à ſon paſſage. Comme Mr. le 
comte de Maurepas n'aime pas a ſe brouil- 
ler avec perſonne, on croit que cette af- 
faire Sarrangera à Vamiable ; le Roi & le 


| parlement ſe relacheront de quelques- 


unes de leurs pretentions & les choſes 
en reſteront Ih. 


| Mr. le comte de St, Germain eſt mort 
le 19 de ce mois, peu regretts comme mi- 
niſtre & beaucoup comme mailitaire, II 
n'a pu s accoùdtumer, dit-on, à la vie oiſi- 
ve qu'il menoit depuis ſa retraite. Il a re- 
flechi ſur les fautes qu'il avoit faites & 
ſur le bien qu'il auroit pu faire Sil avoit 
connu la cour & la nation, Son ſucces- 
ſeur, Mr. le prince de Montbarrey , va 
faire, dit on, de grands changemens , ne- 
tant plus retenu par les conſiderations 
qu'il devoit avoir pour Mr. de St. Ger- 
main, Le nouveau miniſtre de la guerre 
| a re- 


. 
4 re tabli Yecole royale militaire; beau. 
coup dautres etabliſſemens ſuprimes par 
ſon predeceſſeur vont &tre remis ſur 
Yancien pied. | 


On parle d'une hoſtilitE commiſe par les 
anglois : Un batiment frangois charge 
d'un tranſport de munitions deſtine, A ce 
qu'on croit, pour les americains , a et 
arrètè par un vaiſſeau anglois qui lui a 
tire un coup de canon à poudre pour 
Fobliger d'amener ; notre batiment a mis 
ſa chaloupe en mer, mais comme il &toit 
un peu lent à obeir , il regut un ſecond 
coup de canon à boulet, qui lui tua deux 
hommes. Ce procede un peu brutal obli- 
gea le capitaine francois à ſe rendre tres 
promptement aux ordres de Tanglois 
celui- ci ayant viſits ſes papiers fut fort 
fache de les trouver en regle, & ne pou- 
vant confiſquer le navire, ilfit un compte 
de fraix qu'il fit monter à 42 livres, pour 
poudre , amorce, bourre &c. I fallut 
payer ſans mot dire, heureux encore d'en 
avoir été quitte a {i bon marché. Cette 
mauvaiſe plaiſanterie n'a pas fait rire ici, 
& Mr. le comte de Vergennes a demands 
ſatis- 


beau. 


ſur 
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ſatisfaction à Lord Stormont, n in- 
ſulte qui, ſuivant les apparences, ne ſera 
pas la dernière. 


Madame la comteſſe d Artois eſt accou- 


chee heureuſement d'un prince que le Roi 


a nomme duc de Berry. Il Seſt trouve 
ici une foule prodigieuſe de monde pour 
voir le nouveau-ne qui ſera peut- tre un 
jour notre maitre ; cependant nous aime- 
rions mieux en avoir un de la ligne directe 
& nous eſperons toujours que la Reine 
deviendra mere; cela eſt à ſouhaiter pour 
elle, 


= 


Depuis huit jours on parle du renvoi 
de Mr. Necker. On en avoit fixe le jour 
au 25 de ce mois; nous ſommes au 27, & 
ce Miniſtre eſt encore en place. Ses actions 
baiſſent furieuſement, c'eſt bien le cas 
de dire, | 5 


A la cour il n eſt 1 rien de ſtable. 
Tout y brille un moment, tout y paſſe en un jour 
Et la faveur la plus durable 
A des ailes comme l'amour. 
Etourdis, enivres d'une faveur legere 
Miniſtres, courtiſans, valets, chiens & chevaux 
Sur ce point 1k tous ſont eEgaux, 


Jouet 


——— 
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Jouet d'un caprice ephemere  , 


L'homme eſt changeant; nos Princes & nos Bols 
Sont encor plus hommes cent fois 


Que le plus inconſtant 3 


Les airs de jhauteur du directeur des 
finances lui ont fait beaucoup d' ennemis; 
les bontes dont le Roi Va honore , Tont 
gate, il ſe croit ſuperieur aux Sully & 
aux Colbert. II ſe trompe, les premiers 
Etoient createurs , il n'eſt pas mEme leur 
imitateur. S il fut reſte dans la place qu'il 
occupoit au treſor royal , il ent pu S 
faire un grand nom, par la raiſon qu'il 
poſſede au plus haut degre la partie de la 
comptabilité. Mais il eſt deplace à la tete 


des finances, quoiqu'en diſent ſes ad- 
mirateurs. 


5 


Le procès de Mrs. de Bellegarde & 
Monthieu, dont on a renvoye la reviſion 
au parlement de Nanci , tourne, dit-on, 
favorablement pour eux. Le conſeil de 
guerre qui par fon jugement les avoit 
condamnes, vient d'@tre caſſe , & quant 
au fond, Mrs. de Bellegarde & Monthieu 
ſont decharges de toute accuſation. 


5 Voila 


CORP 

_ Voila encore un exemple des injuſtices 
zois qui peuvent accompagner les actes d' au- 
torite, lorsqu'on nomme des commiſſions 
 E &quon arrete la juſtice dans ſon cours. 
des Le duc de Biron a EtE un peu humilis de 
voir un jugement qu'il a rendu à peu pres 
comme le juge de Me, caſſè fans nul 
&gard pour ſon rang & ſon titre de maré- 
chal de France, .. , C'eſt à la Reine que 
les accuſes abſous doivent cette repara- 
tion faite a leur honneur. Ils n'avoient 
commis dautre crime que celui d'avoir 
6t6 attaches au duc de Choiſeul, & cen 
etoit un tres grand ſur la fin du regne 

precedent. 


Les officiers des denx compagnies de 
mouſquetaires noirs & gris ſupprimees , 
e & ont prelente un memoire au Roipouretre 
fon rembourſés de leur charge, S. M. les a 
on; I renvoyes à M. Necker qui leur a offert 
de un quart en argent & le reſte en papier; 
voit ces Mrs. ont reſuſè d'accepter cette 
1ankt propoſition. 
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N II. 
VERSAILLES le 3 Fevrier. 


0. vient de recevoir des nouvelles de 
Baviere, Cette ſucceſſion &ventuelle at- 
tire beaucoup de concurrens, qui ſe met- 
tent ſur les rangs pour la partager. On 
diſpute a PEle&eur Palatin cet heritage : 
PEmpereur, IElecteur de Saxe, le Roi 
de Pruſſe, la France y forment des preten- 
tions, mais celles de la maiſon d Autriche 
ſont les plus ſerieuſes. Il ne S'agit de rien 
moins que de s' emparer des deux tiers de 
la Baviere, & de prendre tout ce qui peut 
ſervir a Parrondiflement de lempire au- 
trichien de ce c0t6, Il paroit que les puis- 
{ances voiſines veulent s' oppoſer à cet ar- 
rangement: S. M. Pruſſienne a fait par- 
venir au cabinet de Vienne quelques ob- 
ſervations a ce ſujet, tur leſquelles on at- 
tend la réèponſe 11 paroit au reſte decide 
que, d'après la convention faite àᷣ la paix 
de Münſter, dans laquelle il eſt dit: Que 
„ le cas arrivant que les clectorats Pala- 
» tins ; Be de Bavyiere ſe trouver _—_ reu- 
| * d \\ oh ws 
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13 
„nis ſur une meme tète, Pun des deux 
„ ſeroit ſupprims.,, Celui de Raviere re- 
deviendra ſimple duchs & Velectorat Fa- 
latin ſera feul conſerve. 


Dans ce moment on apprend que le Roi 
de Fruſſe s eſt declare le defenſeur du 
corps germanique & de ſes droits. Il a fait 
notifier à la cour Imperiale par ſon mi- 
niſtre a Vienne, qu'il regardoit comme 
nulle la convention du 3 Janvier, & qu'il 
eſperoit que L. M. Imp, ſe deſiſterojent 
des pretentions qu'elles formoient ſur la 
Baviere, On doit ayoir fait une reponſe 
dont ce monarque n'eſt pas content; il a 
renouvelle ſes -repreſentations amicales , 
& ſi on n'y fait pas droit, il les fera ap- 
puyer , dit- on, par deux cens mille ora- 
teurs qui argumenteront la bayonnette 
au bout du fuſil: PEmpereur pourra en 
faire de m&me de ſon cotè. On dit que 
nous en enverrons cent mille pour ètre 
ſimples ſpectateurs, & juger en faveur de 
ceux qui auront le bon droit pour eux. 


L'Angleterre trop occupee de ſa guer- 


re avec les colonies & de celle que nous 


C 2 nous 
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nous propoſons de lui faire ſous pen de 
tems, ne ſe mèlera probablement pas de 
la querelle germanique, Dans le cas ol 
Penvie lui en prendroit, nous ſaurons bien 
Ven empecher, 1 


Nous venons d'ètre informés que le 
cabinet de Londres a fait faire quelques 
inſinuations à celui de Berlin pour tacher 
de le diſpoſer à lui preter de Pappui au be- 
ſoin; mais le renard du nord ne vent plus 
etre la dupe du leopard britannique. On 

dit qu'il a repondn : 
Avant de parler politique, \ 
Il faut que maitre Leopard | 
 S'aquite envers moi ſans retard. 

Et que le peuple Britannique 

De bonne foi & ſans rubrique 

Paye ce qu'il me doit encor | 

Lors, nous ſerons bient6t d'accord. 

Comme les finances de l'angleterre no 
lui permettent pas de fatisfaire à la de- 
mande du monarque pruſlien, onne croit 
pas qu'elle ait aucune influence dans les 
affaires de la Baviere, 


Le mont de piete qui n'avoit pu com- 
mendcer ſes operations faute de fonds ſuffi- 
TE. f ſans 
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fans, S' ouvrira inceſſamment. Ceux qui 
ſont a la tète de cette entrepriſe avoient 
imagine d'employer prealablement une 
partie de leurs capitaux a retirer les ef- 


| fets.etigages chez les differens uſuriers de 


Paris, qui, autoriſes par la police, pre- 
toientſur gages, D'après les releves qu'on 
a faits ſur les regiſtres par ordre de Mr. 
Lenoir, on a trouve qu'il faudroit un fond 
de donze a treize millions pour retirer 
les effets ſequeſtres, ſans compter les ga- 


ges depoſes dans des maiſons de particu- 


liers qui ont Echappe a = ee de 


la police. 


— 


Les gens qui ſe trouvent ſouvent en 
beſoin d'argent, & de ce nombre ſont 
beaucoup de perſonnes de la cour, atten- 


dent avec impatience Vouverture du mont 


de piets, pour ſe procurer des eſpèces. 


L'abbé Terrai touche à ſa fin; les ms- 
decins aſſurent qu'il ne paſſera pas le 15 de 


ce mois. Il paroit qu'il veut mourir com- 


me il a vecu , fans remord pour le paſſe 

& ſans crainte pour Tavenir. Le Sr. de 

Beaumarchais , qui a jouè un grand role 
C 3 lors 
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Jors du Parlement Meaupou, en joue 
dans ce moment un autre plus bril- 
_Jant encore & furtout plus lucratif pour 
lui. Il a trouve par ſon eſprit le moyen 
de plaire & Mr. de Maurepas, & meme 
de gagner ſa confiance. Il eſt devenu le 
confident de ce miniſtre & Pagent inter- 
mediaire dont on ſe ſert pour fournir des 
ſecours aux americains & pour traiter avec 
leurs repréſentans qui ſont ici. Mr. de 
Beaumarchais eſt tres intimement li avec 
Mrs. Francklin & Deane ; it eſt Porgane 
des miniſtres, dont il dirige la conduite & 
Jes operations. Les expeditions de toute 
eſpèce qu'il a faites pour Pamerique ſep- 
tentrionale lui ont rappo-te des benefices 
immenſes, malgre les contrarietes qu'il a 
eprouvses de la part du Lord Stormont 
qui a forge de crier & de porter des plain- 
tes, a fait ſuſpendre pluſieurs armemens. 
Comme Mr, de Beaumarchais n'agiſſoit 
que par ordre du gouvernement, on aſſu- 
re qu'il a 6tE amplement dedommage de 
ſes pertes; mais on lui a dit que, par po- 
litique, il falloit qu'il fit du bruit, qu'il ſe 
plaignit &c; aſin d'en mieux impoſer à 
Pambaſſadeur d' angleterre & de lui per- 
ſuader 


(39) | 
ſuader que c' toit ſans ètre antoriſs du 
gouvernement que lui Beaumarchais fai- 
ſoit toutes ces expeditions, 
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VERSAILLLES le 12 Frier. 


0. ſe prepare ici ſrĩieuſement àla guer- 

re; il y a des paris qu'elle ſera declarce 
avant la fin du mois prochain, Hier Pai 
appris dans uns des bureaux de la mari- 
ne que Mr. le comte de Vergennes fait 
travailler an manifeſte qui doit etre en- 
voye a Londres au marquis Fa Noailles. 
Le traits d'alliance avec les americains 
a été ſigns le ſix de ce mois avec Mrs. 
Francklin & Deane. Ces deputts ont fu 
profiter de Penthouſiaſme dans lequel nous 
a jetts la d#faite honteuſe du general 
Burgoyne , pour fixer Virreſolution du 


comte de Vergennes & Pamener à leur 
but. Ils exigꝭrent une rẽponſe peremptoi- 


re, & le ruſs docteur am ricain dit au 
miniſtre: „ Si vous tardez à vous ds cider, 
je vous previens que dans quinze jours 


C 4 „il 


„ il ne ſera plus tems: Pangleterre nous 
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„ fait des propoſitions avantageuſes qu'il 
„ne tient qu*a nous d'accepter. Souve- 
„ nez vous du mal que les colonies ont 
„ fait à la France, dans la derniere guer- 
„re que vous avez eue avec la Grande- 
»» Bretagne; réfléchiſſez à tous les avan- 
„ tages que vous pouvez retirer d'une 
„„ Alliance avec nous; tout doit vous en- 
„ gager à en preſſer la concluſion, ,, 


Le comte de Vergennes demanda quel- 
ques jours; les plénipotentiaires ne tar- 
derent pas a &tre ſatisfaits, Gerard, pre- 
mier commis & le principal agent du mi- 
niſtre dans cette negociation , vint les 


trouver. Il commenca par leur vanter ſes 
ſervices & les ſoins qu'il s'etoit donnes 


pour accelerer la concluſion de cette af- 
faire importante; puis il leur dit : „ D'a- 
„ pres le rapport que Pairedige pour etre 
„ preſents an Conſeil d'Etat le 16 Dé- 
„ cembre dernier, ainſi que vous en avez 
„ 6t6 inſtruits, vous ſavez que le Roi S'eſt 
„ decide a reconnoitre Pindependance des 
„ colonies americaines, S. M. acquieſce 


,» auſſi au traits d' alliance & de commer» 


; »y CC 
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„ 
ce que vous deſirez conclure avec nous. 
„ Je ne vous diſſimule pas qu'il a Eprouvèé 
„ beaucoup de difficultes dans le conſeil 
„ Metat, a cauſe de la guerre dans la- 
„ quelle il va nous entrainer avec Tangle- 
„terre. Vous voyez qu'on fait tout ce 
„ que vous voulez ; en retour on n'exige 
„ de votre part qu'un ſeule condition: 
„ C'eſt que les etats- unis s' engagent ine 
„ point renoncer à leur independance , 
„ & à ne jamais rentrer ſous la domina- 
„ tion de la Grande-Bretagne , quelques 
„ propoſitions que cette dernière puiſſe 
„ leur faire dans la ſuite. ,, Les deputes 
.amEricains promirent au nom de leurs 
commettans. Gerard ajouta qu'il Etoit 
charge de la part du Roi, de les aſſurer 
que jamais il ne ſeroit queſtion. dindem- 
niſations pour les fraix de la guerre qu'on 
alloit faire, ni pour les pertes qu'elle 
occaſionneroit a ſes ſujets. 


De pareilles conditions 6toient trop 
avantageuſes pour ne pas &tre acceptées; 
auſſi le furent- elles. Ce que je trouve de 
plaiſant, c'eſt-que cette negociation a eu 


lieu 
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lien ſons les yeux du Lord Stormont ſan; 
| qu'il en ait eu le moindre vent, & meme 
le plus leger ſoupgon, Ce miniſtre eſt, 
mon avis, un bien mauvais politique: au 
lieu de chercher a gagner la confiance de 
Mrs. Francklin & Deane , il les a provo- 
quès par des propos inſultans. En par- 
lant des états- unis, il a dit : Ces Ameri- 
cains ne ſont que des canailles & des poltrons, 
.Cependant ces canailles viennent d'ètre re- 
- Connues par nous comme etat libre, Ces 
poltronront montre a Pangleterre ce qu'ils 
-Etoient en &tat de faire pour defendre & 
maintenir leur liberte. Ceci me rappele 
Phiſtoire des gueux des pays-bas qui ſe- 
couèrent le joug de ce tyran de Philippe 
II.; & voila comme on abuſe les ſouve- 
rains. Lord North peut ètre dans ce mo- 
ment compare au duc d' Albe, & il fera 
autant de mal à Pangleterre que ce duc 
en a fait à Peſpagne , 


Je vais vous communiquer quelques 
dstails peu connus ſur Varrivee de Mrs, 
Francklin & Deane à Paris: ces depu- 
tés furent adreſſes à un banquier (Mr. 
de e Monteſſuy ) qui avoit le titre agent 

de 
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e commerce du Roi de Pruſſe. Aprds 
iyoir confers pluſieurs fois avec eux, ce 


banquier inſtruiſit S. M. pruſſienne du mo- 


if de leur miſſion. Le monarque repondit 
a ſon agent, qu'il Etoit diſpoſs a fournir 


deſoin en munitions de guerre & en mar- 


chandiſes des manufactures de ſes Etats. 


Mr. Francklin ceſſa tout à coup ſes con- 
ferences avec Mr, de Monteſſuy , & en- 
tra en liaiſon avec Mr. de B&nmarchais. 7 
Quelqu'un aiant demande à Pamericain, 
pourquoi il avoit rompu ſi bruſquement 
avee le premier. Se [ai di, repondit-il "th 
ler propoſitions qu on me - ſaiſoit n ctoient 
pas acceptabler. Pai ſu depuis que ce ne- 
toit qu*un pretexte ; le cabinet de Ver- 
failles, qui faiſoit Epier toutes les demar- 
ches des repreſentans des &tats-unis, fut 
bientdt inſtruit des conferences qu'ils 
avoient avec TVagent du Roi de Pruſſe. Mr. 
de Sartine en parla à ce dernier, il apprit 
de Inj ce qu'il vouloit ſavoir, & en fit part 
à Mr. le comte de Vergennes. Les deux 
miniſtres d4ciderent qu'il etoit inutile de 
laiſſer prendre à d' autres ce qu'on pouvoit 
garder pour ſoi, Cependant comme on ne 
| vou- 


* 
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aux americains tout ce dont ils auroient | 4 
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vouloit pas paroitre ouvertement, on em- 
ploya d' abord dans cette negociationle Sr. 
de Beaumarchais, comme Phommele'plus 
propre à faire reuſlir les projets qu'on 
avoit. On ne s*etoit pas trompe ; Padroit 
negociateur ſat bient0t gagner la confian- 
cede Mrs, Francklin & Deane, & fit d'eux 
ce qu'il youlut, Beaumarchais fut le pre- 
curſeur de Gerard & lui prepara fi bien 
les voies, qu'il reſta peu de choſes à faire 
a ce dernier. Voila de quelle manière les 
choſes s)enchainent en politique, Sous le 
miniſtere du cardinal de Richelieu, un 
marchand de diamans opera la revolution 
qui remit le maiſon de Bragance ſur le 
trone de Portugal; en Ruſſie, un chirur- 
gien francois fit regner Eliſabeth; un 
garcon imprimeur va changer le ſyſteme 
politique de europe, former une répu- 
blique puiſſante en amerique , & rabais- 
ſer la puiſſance de Pangleterre, 
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Por, LETTRE X. 
plus D 
qu'on VERSAILLES le 24 Feurier. 
droit | 2 
\fian. MjLJes fetes du carnaval ont &te cette an- 


Veux {Mee fort brillantes. II y a eu au dernier 


pré- bal de Popera le jour du mardi- gras une 
bien Wvanture qui pourra avoir des ſuites ſé- 
faire Prieuſes: Une princeſſe du ſang a eu une 
e les HNuerelle aſſez vive avec un prince de fon 


rang, & c'eſt encore l'amour qui y a 


us le 
donnè lieu. Quoique la ſcene ſe ſoit paſſee 


a ny © — = = 
ation Jans temoins, comme tout ſe fait ici, le 
ur le public n'a pas tarde d'en Etre inſtruit, ainſi 
irur-Æue le Roi que cette aflaire regarde de très 


pres, La princeſſe offenſee n'a pu diſſi- 
muler ſes griefs au monarque , elle a de- 
mandè une ſatisfaction publique, qui lui a 
te accordee; mais Pepoux de cette prin- 
ceſſe exige , dit-on, pour ſon compte une 
reparation Eclatante. Le cas eſt d' autant 
plus embaraſſant que cette reparation ne 
peut avoir lieu que par Pepee ou le piſto- 
Jet, Le Roi n'a encore rien decide à ce ſu- 
jet; en attendant fun de ces deux prin- 
es eſt gardè à vue par ſon capitaine des 

8 ; | | gar - 8 
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* qui ena recu Lordre de S. M. Cet- 
te affaire fait beaucoup de bruit, & on elt 
impatient d'en ſavoir Tiſſue, 


Dans ce moment tout Paris eſt dans une 
eſpece d'yvrelle ; on a oublie la guerre 
prete à eclater entre la france & langle- 
terre pour ne s occuper que du celebre 
Valtaire, qui eſt ici depuis le 10 de ce 
mois; il y a vingt-ſept ans qu'il eſt abſent 
de la capitale. Il eſt deſcendu chez le Marq, 
de Villette avec Mad, Denis Ta niece & Mad. 
la marquiſede Villette Epouſe de ſon hdte. 
Ce philoſophe, hors d tat par ſon grand age 
de faire des viſites, en regoit de la cour 
& de la ville qui s empreſſent à rendre 
hommage au Neſtor de la litterature, Com- 
me il n'eſt pas encore remis des fatigues 
du voyage, il donne ſes audiences en ro- 
be de chambre & en bonnet de nuit; fes 
chambellans de ſervice ſont le comted'Ar- 
gental & le marquis de Villette. C'eſt à 
qui ſe preſentera chez le philoſophe; fi 
cela continue, il faudra qu'il regoive la 
viſite de la moitié de Paris. Ces honneurs 
ſi multipliès commencent, dit- on, à le fa- 
tiguer , & ſa porte ſera dans peu fermébe 
a tout le monde. I S occupe dans ce mo- 
3 ment 
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ment à faire des corrections a fa nouvelle 
tragedie d'Irene ; il veut la voir jouer, 
& c'eſt a ce qu'on allure, une des raiſons 
qui Yont amenè ici. Il comptoit beaucoup 


.Cet- 


on eſt 


is une ſar les talens de le Kain pour le ſuccès de ſa 
Her piece, Mais on lui a appris il y a quelques 
_ jours la maladie & la mort de ce celebre 
alebre 


acteur. Lorsqu'on lui annonga cette nou- 
velle, il tomba en defaillance & il n'eſt 
pas encore bien remis du faiſiſſement qu 1 
a Eprouv. 


Vous connoiſſez Paris & vous ſavez 
combien on y prodigue Vencens aux ido- 
les du jour. Au moins celui devant qui on 
le brile aujourd'hui le mèrite- t- il; ſes ta- 
lens & ſon genie juſtiflent aſſez Yenthou- 
fiaſme public, quoiqu' en diſent nos devots 
& nos pretres. Cette cabale fanatique 
qu'il a fi bien demaſquee, fait Eclater ou- 
vertement ſa haine contre le d: fenſeur de 
la verits, & elle Limmoleroit a ſa fureur 
ſi elle le pouvoit. Mais le regne des 
Maintenon & des pere de la Chaiſe eſt 
meurs paſle ; nous avons un Monarque juſte & 
a le ſa-W tolerant , une Reine charmante & bien- 
fermée , laiſante qui aimegt les arts & les lettres 
ce mo- | KX qui 
ment 
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&& qui les protègent; nous avons à la tète 


du miniſtère un philoſophe, incapable de 
perſecution; & nous ne devons plus crain- 
dre de voir ſe renouveller les horreurs 


qui ont ſouillè la fin du regne de Louis 


Tai peur que le ſs jdur bruyant de la 


capitale ne ſoit funeſte au paiſible habi- 


tant de Ferney. Il neſt plus accoutume 


à ce pompeux fracas , A cette vie active 


& turbulente de ſon pays natal, & il 
trouvera ſon tombeau dans les honneurs 
qu on lui rend. 


L „ francoiſe , deux j jours apres 
ſon arrivee, nomma une deputation pour 
le complimenter, & cette deputation &toit 
compolſge de trois membres, quoique l u- 
ſage ſoit de n envoyer qu'un. Ce ſut Mr. 
le prince de Beauveau qui porta la parole 


au nom de la compagnie. . 


Les comèdiens frangois ont auſſi dépu- 

t6 leurs principaux acteurs & actrices 

vers le podte qui a fi fort illuſtre leur 

ſcene. Madlle. Arnould del acadeinie roya- 

le de muſique » failit cette oceaſton de 
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rendre hommage au Sophocle francois & 
ſe joignit à la deputation. Mr. de Voltaire 
Sadreſſant à Mad. Veſtris, lui dit: Fai 
travaille toute cette nuit pour vous comme aurois 
fait un jeune homme. L'attrice fit une pro- 
fonde reverence; la demoiſelle Arnould 
prenant la parole, dit: Oe crois, fi vous 
voulez dire la verite, que ce na pas et ſans ra- 
ture. Cette plaiſanterie fit beaucoup rire, 


Mr. Francklin, le miniſtre Pangleter= 
re, Mad. Necker ſont auſſi venus rendre 
viſite au philoſophe. La dernière, qui eſt 
un bel-eſprit & qui a la plus grande pre- 
tention à la celebrite, a été enchantée 
des cajoleries de Mr. de Voltaire. En re- 
venant chez elle, elle dit a fon mari: Ah, 
mon ami, quel homme... c'eſt un Dieu... 
oui. c'eſt tre le plus Etonnant qui ait 
encore exiſte,.. Cet aimable confident 
de la nature ne ſe dement pas... Ceſt le 
meme que dans ſes Ecrits.,. Il a une ſen- 
ſibilitè communicative... une ame aiman- 
te... Ce qu'il mediſoit tendoit toutes les 


fibres de mon cœur & faiſoit paſſer dans 
mes veines une ſenſation de 9 que 


je ne peux definir.. 


Tom, 1, | D | Le 


1 

Le docteur Francklin a donne de ſon 
cote une petite comedie-parade, qui a 
amuſè les ſpectateurs, mais beaucoup de- 
plu aux devots qui pretendent que TVame- 
ricain a voulu jouer la religion. Voici ce 
qui $S eſt paſſe: Apres les premiers com- 
plimens remplis, dit-on, dadulation , le 
docteur a preſente ſon petit-fils à Mr. de 
Voltaire, en le priant de lui donner ſa 
benediction. Le philoſophe a très bien pris 
la plaiſanterie, & pour rendre la farce 
complette, il S eſt leve & d'un air de pa- 
triarche il a impoſe les mains ſur la tete 
de Venfant ; puis ſe recueillant un mo- 
ment, il prononca à haute voix ces trois 
mots: Dieu, Liberte, Tolerance, - 


Au milieu de toutes ces jouiſſances & 
des hommages de ſes nombreux adula- 
teurs, leDoyen de la litterature n'eſt pas 
A Vabri des traits de Ienvie, & les roſes 
qu'c on ſeme ſur ſes pas ſont melses à quel- 
_ ques Epines, Il paroit entre autres une 
ſaty re intitulèe: avzs important pendant la 
tenue de la ſoire St. Germain, Elle eſt aſſez 
bien faite & contient malheureuſement 
des verites, | 
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0 VERSAILLES, le 2 Mars, 


com- 1 

n, le 1 envoye un Emiſſaire A Ber- 
Ir. de lin le 20 Janvier dernier pour voir ce qui 
ier ſa ſe paſſoit, quelle eſpëce de preparatifs 
n pris le Roi faiſoit & ſur quel pied Etoit fon 
farce MW militaire, Cet Emiſſaire eſt de retour, & il 
le pa-W a rendu à Mr. de Vergennes un compte 
a tete Wl exact de ſes | obſervations. Le monarque 
1 mo- ¶ pruſſien paroit, dit-il, reſolu de tenter le ſort des 
trois ¶ armer, & de roppoſer de toutes ſer forcer au par- 
tage dela Baviere. 11 a une armee de deux cen: 
mille hommes bien diſciplines & qui ne deman- 
dent par mieux que de ſe battre ; les officiers 
d'une part, par Penvie qu'ils ont d tre avancesr, 
E& ler ſoldats de I autre, furtout les ttrangers 
& les deſerteurs, par le deſir de ſe faire tuer pour 
finir leur miſere, ou ile peuvent abandonner 
leurs drapeaux , pour rentrer dans leur patrie. 
Le Roi de Pruſſe attend, dit-on , à une grande 
deſertion; il a pris toutes les meſures poſibles 
pour Femptcher ; il aura bien de la peine & y 
reuſſr., mais il compte que ler hommes qu'il per- 
95D 2 dra 
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dra ſeront remplaces par ceux qui lui viendront 
de larmee Imperiale, & qui ne ſont pas plus con- 
tens du ſervice de Autriche que les premiers ne 
le ſont du ſervice pruſſien. 


Le Prince Henri n'eſt pas pour la guer- 
re; il a fait tout ce quil a pu pour fem- 
pecher, mais ſon avis n'a pas prevalu. Il 
a temoigne ſon mecontentement a ceux 
qu'il fait &tre les auteurs des preparatiſs 
qui ſe font & qui ont conſeillè au Roi d'en- 
trer en campagne. Ce prince, jaloux de la 
gloire que ſon auguſte frère S eſt juſte- 
ment acquiſe, voudroit que le Monarque 
ſe contentàt de cultiver ſes lauriers a l om- 
bre de la paix; il S eſt ouvert a quelques- 
uns de ſes favoris ſur le plan de campa- 
gne projette, il le trouve defectueux & 
pretend que le Roi Echouera dans ſes pro- 
jets: l'&vEnement decidera de la validité 
de cette aſſertion. S. A. R. commandera 
Iarmee qui doit agir du cdte de la Saxe; 
comme ce prince connoit par faitement ce 
pays, le Roi ne pouvoit faire un meilleur 
choix. | 


Un 
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lontaires, les uns dans Parmee autrichien- 


elle leur a te refuſèe. Nous ne voulons 
pas avoir air de prendre aucune part a 
cette guerre, parceque nous ne ſommes 
pas en tat de nous battre ſar terre & ſur 
mer en meme tems. Le comte de Ver- 


cours, que le Roi n' approuvoit point ce qui 
ſe paſſoit relativement a la Bavière, & 


les conditions du traité de Verſailles , 
puiſque IEmpereur paroiſſoit etre Vag- 
greſleur, & ne pouvoit par cette raiſon 
exiger les vingt-quatre mille hommes ow 


les vingt-quatre millions ſtipulés par ce 
traits. 


Poccaſion eſt des plus favorables, & elle 
men profite pas; Lord Stormont ſe con- 


plaindre. Lorſqu'il eut et informe de la 


conference de Mr, Gerard avec les depu- 


D 3 tes 


Un grand nombre d'officiers ont deman- 
de la permiſſion d' aller ſervir comme vo- 


ne, les autres dans Varmee pruſſienne; 


gennes a notifié de nouveau A toutes les 


que S. M. ſe croyoit diſpenſèe de remplir 


L angleterre manquera encore ſon coupz , 


tente de faire des repreſentations & de ſe 
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tes americains , il vint trouver Mr. de 
Vergennes pour ſavoir ce qui sy Etoit 
traité. Le dernier, qui poſſede au ſupreme 
degre fart de diſſimuler, ſe tira d'affaire 
par des réponſes vagues. L'ambaſſadeur 
peu content du miniſtre, crut qu'il pour- 
roit en apprendre davantage chez le comte 
de Maurepas. Celui - ci qui traite les af- 
faires les plus ſerieuſes en plaiſantant , 
parla au Lord Stormont d'une partie fine 
qu'il avoit faite quelques jours aupara- 
vant, & lui demanda sil s toit bien amu- 
e. — Aſez, reponditle Lord, ler femmes 
de Paris ſont comme les ndtres ; eller ſe milent 
de parler politique; ceft d'elles que j'ai appris 
Ui vifite que Mr, Gerard a faite aux depute; 
americains, — „Oui. Jen ai auſſi entendu 
„ parler; vous ont-elles dit de quoi il y 
„a Et queſtion? ,, — A peu pres, je vais 
vous en inſtruire. Lord Stormont entra en 
matiere; lorsqu il eùt fini, Mr,de Maurepas 
Iui demanda sil croyoit tout cela. — e 
furs vent chez vous pour m'en aſſurer — ,, Vous 
„ vous @tes mal adrefſe; Pignorois par- 
,» faitement tout ce que vous venez de me 
„ raconter , — He ſais qu on a reptte la me- 
me 
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me choſe dans les caroſſes du Roi, — „ C'eſt 
„ une plaiſanterie qu'on vous a faite. Te- 
„ nez, dans ceux de la Reine on ragon- 
„ toit il y a quelques jours que le Roi de 
„ France avoit des projets de mariage 
„ avec une de vos filles, qu'il vouloit ef- 
„ fectuer ſans votre conſentement. Cela 
„ a beaucoup amuſcꝭ la Reine, qui a rpondu 
,» queelle ne conſentiroit jamais a un pareil 
„ divorce, Vous voyez comme on eſt ici. 
„Ne croyez rien de tout ce qu'on vous 
„ dit & rapportez vous en Amoi... Lord 


Stormont ayroit pu répondre: Ah le 
beau billet qu a la Chdtre ! .}. 


Les anglois ont des ambaſſadeurs bien 
faciles à perſuader & qui ſont d'une 
credulite edifiante. Lord Stormont a com- 
munique la ſienne au Roi & à tout le par- 
lement britannique , en aſſurant Yun & 
Pautre que la France n'avoit point de vues 
hoſtiles, que le mauvais état de ſes finan- 
ces & de ſa marine ne lui permettoient 
pas de ſe meſurer contre Iangleterre: on - 


Ta cru, & la cour de Londres commence. 


5D 4 às ap- 
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à s'appercevoir, mais trop tard, qu elle a 
eu tort d' etre ſi credule, 


Mr. de Sartine a expédié il y a quel- 
ques, jours un courier àBreſt avec un or- 
dre pour Mr. de la Motte-piquet de ſor- 
tir de la baye de Quiberon & deſcorter 
un convoi deſtine pour les americains & 
charge de toutes ſortes de munitions de 
guerres, dhabillemens & de chauſſures 
pour les troupes, Si les bitimens mar- 
chands craignent, apres le decapement, 
d' etre attaques par les anglois, le chef 
d'eſcadre doit les accompagner juſqu'a 
telle hauteur qu'ils voudront, & combat- 
tre les anglois, dans le cas on ces derniers 
tenteroient de les gener dans leur route. 


Les futurs ambaſſadeurs du congres 
commencent à ſe montrer en public; on 
les voit a tous les ſpectacles & aux f&tes 
publiques qui ſe donnent. Les afilies de 
la police les applaudiſſent dès qu'ils les 
voyent paroitre, & comme nous ſoinmes 
de tres benins imitateurs, chacun ſuit Ie- 
xemple * les gens gages lui donnent, 

Fetois 
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Tetois dernièrement au parterre de l opera, 
lorſque jentendis tout-a coup de grands 
battemens de mains, ſans en ſavoir la rai- 
ſon : je la demandai à ceux qui m'entou- 
roient; nous n'en ſavons rien, me repon- 
r- dit-on. Ce ne fut qu'à la ſortie du ſpec- 
er tacle que j appris que Mrs. Francklin 
& & Deane avoient été objet de ces ap- 


de plaudiſſemens. | 1 

es | 

1 Xe ' Dues x 

- LETTRE XII. 

| 

La Paris, le zo Mars, 

t- | 

- Un courier arrive de Breſt a remis des 
K depeches de la plus grande importance au 


miniſtre de la marine, qui eſt parti ſur le 
champ pour Verſailles, On dit que inten- 
dant de ce port donne avis queles anglois 
ont une eſcadre formidable prete à ſortir, 
& qu'il n'eſt plus tems de deliberer fi on 


es doit declarer 1a guerre A Vangleterre. Ce | 
os matin à la bourſe les negocians montroient- 


des lettres de Nantes, qui portent que 
Mr. de la Motte-piquet, en ſortant de la 
baye de Quiberon, fat rencontre par une 
| D 5 fré- 
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fregate & une corvette americaines qui 
lai donnerent le ſalut par treize coups de 
canon, Legeneral frangois y repondit par 
neuf coups; c'eſt le meme honneur que 
Ton rend au pavillon de la reEpublique de 
Hollande. Avant qu'on fùt inſtruit du mo- 
tif de cette canonade , le bruit s'toit re- 
pandu qu'il y avoit eu un combat entre 

. Peſcadre angloiſe & Mr, de la Motte - pi- 
quet, ol la premiere avoit eu Vavantage 
& pris tout le convoi, Cette nouvelle 
avoit beaucoup rejoui l'ambaſſadeur d' an- 
gleterre , mais ſa joye $'eſt changée en 
triſteſſe lorsqui'il a ſgu que ce n toit qu'un 
ſalut donne & rendu, Nouvelles plaintes 
de ſa part a M. de Vergennes, qui lui ré- 
pondit avec cette bonhomie qu'il ſait 
fi bien contrefaire : OCeſt le paroli du ſalut 
que vour avez rendu jadis au pavillon corſe , 
lorsque votre cour ſavoit que le Roi mon maitre 
traitoit ce peuple comme rebelle. II fallut en- 
core ſe contenter de cette rẽponſe qui an- 

noncoit aſſez les intentions de la France. 
On auroit pu dire à Pambaſſ:deur d'angle- 
terre: Aures habent & non audient , oculos 
habent & non videbunt, 


. | | No- 
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Notre marquis de Noailles joue a Lon- 
dres un role bien deſ{agreable. Il ecrit qu'il 
faut abſolument prendre un parti, qu'il 
ne fait que rẽpondre a toutes les deman- 
des qu'on lui fait; qu'il a deja tant fait de 
menſonges qu'il ſe trouve entièrement au 
depourvu, Il demande en grace qu'on le 
tire de l embarras ou il ſe trouve. — Diſſi- 
mulez toujours , lai repond Mr. de Vergen- 
nes, aſſurez les miniſires anglois du deſir que 
nous avons de vivre en bonne intelligence avec la 
Grande-Bretagne, & qu'il ne tiendra qu'a elle 
que la paix ne ſoit pas rompue. Cependant je 
viens d'apprendre que le manifeſte eſt pret 


& qu'il ſera envoye dans quelques jours 
au marquis de Noailles, On m'aſſure que 
ceſt un piece entièrement deriſoire, & telle 


qu'on n'en a point encore vu: cha- 


que phraſe eſt une ſatyre contre le Roi 
d'angleterre & la nation: enfin ce n'eſt 


qu'un perſiflage d'un bout à autre. Il pa- 


roit qu'on craint que l humeur du peuple 


de Londres ne ſe porte à quelques excès, 
car on a prevena Mr. le marquis de 
Noailles de faire ſes paquets & de ſe diſpo- 


ſer a partir auſſitòt qu'il aura remis le fa- 
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tal papier. Nous ravons plus que huit 
jours à attendre. 


* 


Mr, le comte de Vergennes a promis 
AM. Francklin & Deane, qu/avant le 24 de 
ce mois ils ſeroient reconnus comme mi- 
niſtres plenipotentiaires du congres. Lors- 
qu'on a informè le Lord Stormont de cette 
reſolution du miniſtère, il a reponda : 
oF eſpere que cela ne ſe fera pas en ma preſence, 
& qu*on n aura pas la hardieſſe de me manquer 
*a ce point. D'apres les depeches qu'il a re- 
cues hier de ſa cour, il a donné ordre de 
tout diſpoſer pour ſon depart; ſon ſe- 
cretaire a envoye chercher Iimprimeur 
pour faire les affiches d'uſage lorqu'un 
ambaſſadeur quitte, afin que ceux qui ont 
des pretentions à ſa charge, ſe preſen- 
tent à ſon hotel dans le tems fixé. Mal- 

gre Paſſurance donnee par notre cour de 
_ Yintention où elle dit etre de vivre en 
bonne intelligence avec Pangleterre, la 
rupture paroit a preſent certaine, & rien 
ne peut plus Tempecher. 


Il eſt arrive hier un courier de Vienne, 
On dit que I'Empereur inſiſte ſar le ſe- 


cours demands & ſtipule par le traits d'al- 
lian- 


nuit 
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fiance. Il ne Vaura pas; Mr. de Vergen- 


nes doit avoir repondu, que S. M. Impe-. 


riale n'avoit pas beſoin de ce ſecours , 
qu'on ſavoit quelle toit en &tat de fe me- 
{urer ſeule avec le Roi de Pruſſe, que ce- 
pendant elle pouvoit compter que la cour 
de France ne ſouffriroĩt point qu' aucune 
autre puiſſance ſe melaàt de, la querelle , 
& quien ſe tenant ſur la defenſive, PEm- 


pereur n'avoit rien à craindre des armees 


pruſſiennes; que S. M. tres-chretienne 
ne pouvoit, dans cette circonſtance, qu of- 


frir ſa mediation, & que fi elle Etoit ac- 


ceptèe, L. M. I. auroient tout lieu d'ètre 
contentes de la manière dont on ſe con- 
duiroit à leur égard dans les négociations 
qui ſeroient ouvertes a ce ſujet, Tandis 
que le cabinet de Vienne nous ſollicite vi- 
vement de lui accorder un ſecours qu'il 
ſe croit en droit d'exiger, la cour deBer- 
lin de ſon cdte reclame notre garantie 


donnée au traits de Veſtphalie pour le 


maintien de la conſtitution germanique & 
des droits & prerogatives des ditterens 
etats de l'empire. Le memoire remis à ce 
lujet par le Roi de Pruſſe eſt tres bien 


lait: on a donné à M. Gerard pour y 


repon- 
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rEpondre, & ce premier commis de M. de 
Vergennes eſt occupe dans ce moment, 
avec ſon teinturier Fſeifet, a travailler 
ſur cet objet. 


Le prince de Montbarrey a regu de 
de Berlin le plan de campagne du Roi 
de Pruſſe. On aſſure qu'il n'eſt pas des 
mieux concu, & que les troupes impèria- 
les n'ont rien a craindre, ſi ſon auguſte au- 
teur ne change pas ſes projets d'attaque. 
La Boheme eſt le theatre qu'il a choiſi 
pour faire la guerre: ceſt un pays mon- 
tueux, couvert de bois, ou ſes troupes ſe- 
ront gendes dans leurs marches ; tou- 
tes les iſſues par of elles pourroient d- 
boucher ſont gardges ſoigneuſement. Le 
monarque Pruſlien ſera en outre oblige de 
paſſer des defiles dangereux, des gorges 
Etroites ou il aura les plus grandes peines 
a faire paſſer ſon artillerie. Je vous en 
dirai d en, dans ma ſuivante. 


ip 
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nt, LETTRE XIII. 

= VERSAILLES, le 21 Mars, 

| de If eſt enfin arrive, Mr.! ce moment fi 


Roi longtems attendu. Notre ambaſſadeur à 
Londres a remis le 13 de ce mois au ca- 
binet britannique, une declaration amicale 
(Ceſt le nom qu'on lui donne) dans la- 


"mh quelle on notifie le traité d'alliance & de 
oif} commerce concla avec les stats- unis. 
on- Cette piece, comme je vous ai dit, weſt 
e- point un chef. d ceuvre deloquence ni de 
on. logique; elle eſt meme remplie de ſophis · 
de- mes & de paradoxes, & fait peu d honneur 
Le fon auteur, Voici ce qu'on y dit: 

5 Les eats de amerique ſont en pleine jouis- 
* ſance de leur liberte & independance depuis leur 
1 ate du 4 juillet 7774. — On y declare en- 


ſuite, que ler parties contratantes ont eu at- 

tention de ne rien ſlipuler d eæcluſif en faveur de 

la nation franpoiſe; que les etats-unis ont con- 

ſerve la liberte de traiter avec toutes les nations 

quelconques ſur le meme pied d'egalite & de re- 

ciprocite Ec, — On termine cette declara» 
: | tion 
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tion amicale, par le paragraphe ſuivant. 
— En faijant cette communication à la cour 
de Londres, le Roi eft dans la ſerme per- 
ſuaſion que F. M. britannique y tronvera de 
nouvelle preuves de ſes diſpoſitions conſtantes 
à vivre en bonne intelligence avec la Grande- 
Bretagne, & & eviter tout ce qui pourroit 
troubler [harmonie qui regne entre les deux 
cours. S. N. prendra particu/ierement des me- 
ſures efficaces pour empecher que le commerce 
de ſes ſujets ne ſoit trouble, 


Vous pouvez vous imaginer de quelle 
maniere la cour de Londres a regu ce pam- 
phlet politique. (c'eſt ainſi qu'on Va batiſe 
a Londres.) Lord Stormont a regu Tordre 
de partir ſans prendre conge. L'on ſut le 
17 à Paris la rupture, par les affiches mi- 
ſes au coin des rues; Lord Stormont y 
donnant avis de fon départ annoncoit 
qu'il ne recevroit que juſqu'au 20 les ti- 
tres de creance qu'on auroit a lui preſen- 
ter. Comme la guerre eſt toujours un 
fleau redoutable, & que c'eſt le peuple 
qui en porte — toute la charge, la 
con- 
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t. confternation à Paris a été generale. Les 
ir Jeffets royaux tomberent tout-à coup de 
-- © 25 à 30 pour cent, malgre les moyens 
le ſecrets qu'employa le gouvernement pour 
les ſoutenir. 


it Dans la nuit du 17, on expedia un cou- 
x rier a notre ambaſſadeur a Londres avec 
„ ordre de quitter Fangleterre ſans prendre 
co congé. On a calcule qu'il a pu partir hier, 
& ce meme jour Meſſieurs Francklin , 
Deane & Lee, deputes des &tats-unis 5 
ont été preſentes au Roi par M. de Ver- 
gennes. Pour donner plus declat a cette 
(@ I preſentation, les trois deputes avoient à 
re leur ſuite une douzaine dinſurgens qui fai- 
ſoient cortege, Le docteur Francklin por- 
ta la parole; ceux qui Etoient preſens 
nont pu entendre ce qu'il a dit. Le Roi fit 
une rEponſe tres obligeante a Torateur, & 
Vaſſura qu'il feroit tout ce qui dEpendroit 
de lui pour prouver a ſes nouveaux allies 
Finteret qu'il prenoit à eux, & le deſir quiil 
avoit d'affermir & de conſolider leur in- 
de pendance. | 


f 
* 
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Voila le premier pas fait pour la liberté 
des ẽtats- unis: la France a trop Minteret 
de les ſoutenir, c'eſt le ſeul moyen d'a- 
baiſſer la puiſſance de Tangleterre, & je 
vous avoue que je crois qu'elle y parvien- 
dra. Nos marins montrent la plus grande 
envie de ſe meſurer avec leurs rivaux, & 
toutes nos meſures ſont priſes pour reuſflir, 
ou du moins pour prouver aux anglois 
que ſi dans la derniere guerre ils ont etc 
invaincus, ils ne ſont pas pour cela in- 
vincibles. Nous avons quelques bons chefs 
d' eſcadre, d' excellens capitaines de vais- 
ſeaux, ainſi que des lieutenans de fregate 
qui feront leur devoir dans Loccaſion, 


Notre miniſtre de la marine joue dans 
ce moment un role brillant; il voit à ſon 
audience la première nobleſſe du royau- 
we qui vient folliciter de emploi. II a 
dè ja fait un travail avec M. de Maurepas 
qui lui a, dit- on, deſigne les ofliciers qu'il 


doit employer de preference. On ne nom- 


me pas encore celui qui commandera en 
chef la grande flotte qui doit ſortir de 
Breſt pour croiſer dans Iocean, Hier M. 


(67) 
de Sartihe expedia des ordres dans diffe. 
rens ports pour arreter les vaiſſeaux an- 
glois qui sy trouvent encore. On mettra 
auſſi inceſſamment un embargo ſur tous 
les navires francois deſtines pour les co- 
lonies, afin qu'ils ne partent plus ſans 
etre convoyes. 


Paris, le 25 Mars. 


e ſais ici depuis hier; Jai voulu voir 
| effet que produiſoit la rupture avec Van- 
gleterre. Les particuliers & ſurtout les 
negocians en ſont faches: Que nous importe, 
diſent les uns & les autres, ['independance 
des etats-unis ; nous ſerons obliges de payer les 
ſraix qu'il en coiitera pour la leur procurer, 
Uepuis la derniere paix, les impoſitions ont 
ugmente au lieu de diminuer ; nous allons 
tre accables de nouveaux impdts ; quel- 
huet particuliers Penrichiront, & le reſte de la 
ation ſera ruine, Un ami du directeur des 
nances m'a aſſure que Mr. Necker avoit 
rouvè le moyen de ſubvenir aux fraix de 
E 2 la 
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la guerre, ſans mettre de nouvelles ta- 
xes; qu'il y ſupplèeroit par des emprunts 
ou des loteries, On pretend que le reme- 
de eſt pire que le mal... 


le ne dois pas oublier de vous dire que, 
le 15 de ce mois, la querelle dont je vous 
ai parle, $*eſt terminee par un combat qui 
a eu lieu dans le bois de Boulogne. Les 
deux princes ſe font montres dignes du 
Yang dont ils ſortent; ils fe font battus 
pres d'un demi quart-d'henre ſans ſe me- 
nager un Tautre & ſans ſe bleſſer. Un des 
téẽ moins qui fe tenoit ecarte, crut devoir 
Siapprocher deux & les {epara de la part 
du Roi. Is S embraſſerent, & Iapres-mi- 
di celui qui avoit provoqae la querelle 
vint faire une viſite a la princeſſe qu'il 
avoit offenſee; cette derniere ne $'Etoit 
pas montree en public depuis VEvenement, 
Satisfaite de la reparation , elle vint le 
meme ſoir à la comedie francoile, od elle 
fut recue avec enthouſiaſme par le public; 
cet accueil flatteur la pengtra juſqu'aux 
larmes. Le prince de C.,, & le duc de 


B,., qui parurent peu de tems apres 


x dans 


bk Www fo K- „ — „ ww A «% „ =. 
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dans la loge de la princeſſe, firent recom- 


"" Wl mencer les applaudiſſemens; on y ajouta 
ts f 
55 des bravo qui durerent tres longtems. Le 


comte d' Art., recueillit a ſon tour les ſuf- 

frages de la nation; il les meritoit , car 
ie, il eſt beau dans un prince, quand il a des 
us torts, de les réparer. Cette journée 
ju glorieuſe fut terminèe par une petite pu- 
es nition convenue d'avance, Comme e*Etoit 
du un duel dans toutes les formes, le Roi ne 
pouvoit le tolerer; en conſequence ces 
princes recurent le lendemain l'ordre de 
ſe rendre, lun à Choiſi , & Tautre à Chan- 
tilli ou le Roi les exiloit. Leur arret ne 
ſera pas, à ce que Pon croit , de longue 
duree ; ce ſera ſimplement pour donner 


un exemple & ne pas autoriſer de pareils 
combats. | 


Le duc de B... qui joint à une naiſſance 
illuſtre la figure la plus charmante & la 
taille la plus avantageuſe, eſt devenu li- 
dole de toutes nos femmes, qui le regar- 
dent comme le defenſeur de la caufe du 
beau - ſexe; pas une ne fe refuſeroit à payer 
le tribut dit i ſa bravoure. . . . Ce prin- 
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ce rappele à la nation ces beaux tems de 


chevalerie ol la nobleſſe francoiſe fe fai- 


ſoit gloire de déèſendre Thonneur des da- 


mes. Nous fommes bien dechus de cette 
galanterie heEroique de nos ancetres : main- 
tenant il eſt du bon ton de ſe vanter des 
faveurs qu'on a recues, d'afficher celle 


qui a eu quelques foibleſſes pour nous, 


de lui manquer meme en public, & ſou- 


vent de la déshonorer 


P. , Les deux princes ſont ſortis de leur 


arreèt ou de leur exil peu de jours après For- 


dre quils avoient regu de sy rendre, IIs 
ont reparu le mardi au lever du Roi, qui 


les a recus avec bonte: ce Monarque eſt 
fort attache au comte d'Art... & fait le 


plus grand cas de M. le Duc de B.. 


De VxRSsAU LES, le 31 Mars. 


Le marquis de Noailles, notre ambas- 
ſadeur a Londres, toit de retour ici le ag. 
II a fait la route dans 45 heures; jamais 


cou- 


(ir) 


courier extraordinaire n'a mis tant de di- 
ligence. On pretend que ce miniſtre a 
craint que le peuple de Londres ne ſe 
portat a quelques excès & ne manquat a 
ſon caractère. Il a eu tort; la déclaration 
amicale du Roi de France à ſon cher frère 
le Roi de la Grande-Bretagne a produit 
Teffet de l'tincelle Ele&rique; toute la na- 
tion a te frappèe du meme coup, Les plai- 
ſans diſent qu'elle devoiĩt produire cet effet 
phyſique, puiſque c' toit le docteur Frank- 
lin qui avoit fourni la matière électrique 
renfermee dans le conducteur. Mr. le mar- 
quis de Noailles a dit au Roi, qu'à ſon 
depart la conſternation toit générale. 
On Ecrit de Londres, que la nation & les 


miniſtres ne s attendoient pas a une pa- 


reille reſolution, dont ils ne nous auroient 
jamais cru capables. Nous ſommes impa- 
tiens de ſavoir comment le Lord North 
& ſes partiſans ſe tireront d'affaire, 
lorſque le parlement aura Etc inſtruit de 
Tevenement, & de quelle maniere le vieux 
Lord Chatam prendra la choſe. 


Nous devons rendre juſtice à notre mi- 
| E 4 - niiſtere: 


(n) 
niſtère: tout a été (i bien concerte , le 
ſecret a etc ſi exactement obſerve, qu au 
moment mèéme où la declaration fut re- 
mile par le marquis de Noailles, on regut 
Yordre dans tous les ports de France dar- 
reter les vaiſleaux anglois qui s'y trou- 
voient. Cette precaution a ſemble neces- 
ſaire pour obliger S. M. Britannique à 
nous rendre tous les navires dont les an- 
glois ſe ſont de ja empare ſans aucune for- 
malite. La premiere choſe que le Roi a 
ordonnee de ſon propre mouvement, ca 
Ete de faire partir en 24 heures de tems le 
commiſſaire anglois a Dunkerque. ,Jeveux, 
n dit le monarque , efacer pour toujours 
cette tache qu on avoit imprimee ſur la nation qui 
na choiſi pour ſon chef, & je ne ferois jamais de 
paix ſi on m impoſoit une condition auſſi humi- 
liante. Cette fermete annonce àᷣ nos ribaux 
ce quils doivent attendre de nous. 


Les Anglois, à ce qu'on nous mande de 
Londres, cherchent partout des amis & 
des alliès, mais ils ne trouvent perſonne 
qui veuille faire cauſe commune avec eux. 
Le Roi de Pruſſe ſe reſſouvient encore de 


la 


C233 


la conduite qu'ils ont tenue avec lui dans 
la derniere guerre, &ilne peut leur par- 


donner le vol qu'a fait faire recemment 


un de leurs miniſtres à Berlin, du porte- 
feuille d'un des deputes des etats - unis qui 
s'Etoit rendu dans cette ville pour y traiter 
d'affaires de commerce, On pretend que 
Yamericain avoit eu A ce ſujet une corres- 
pondance avec le monarque, dans laquelle 
ce dernier s toit ouvert avec franchiſe 
ſur la conduite de la Grande-Bretagne en- 
vers ſes colonies, & approuvoit le parti 
que le congres avoit pris de ſe ſèparer de 
la metropole. Les lettres qui ſe trouvoient 
dans le porte-feuille ſouſtrait ſurent en- 
voyees en original à Londres, Vous pou- 
vez vous imaginer combien Frederic a du 
ere fache de ſe trouver ainſi compromis, 
& qu'il n'oubliera pas ce procede du cabi- 
net britannique. Le depute americain avoit 
6ts envoyede Paris par le banquier, agent 


du Roi de Pruſſe, dont je vous ai dé ja parlc. 


Celui-ci étoit autoriſè à cette déèmar- 


che; il avoit donné au voyageur des let- 


tres pour M. le Baron de Schulenbourg , 
miniſtre d tat, homme de beaucoup d'eſ- 


E 5 prit 
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prit & qui poſſedoit la confiance du Mo- 
narque Pruſſien. Cette miſſion fut cepen- 
dant ſans effet: Mrs. de Vergennes & de 
Sartine parvinrent à empecher la conclu- 
ſion du traitè de commerce projetts entre 
la cour de Berlin & les etats- unis. Ces 
miniſtres avoient leurs raiſons pour Sy 
oppoſer; ils ne vouloient pas laiſſer paſſer 
dans d'autres mains des benefices qu'ils 
pouvoient faire eux-mèmes, ou du moins 
ceux qui agiſſoient en leur nom. On 
pretend ici, & non ſans quelques raiſons, 
que les miniſtres des affaires Etrangeres 
& de la marine ont des fonds conſidera- 
bles dans les envois qui ſe font en ameri- 
que, & que pour en aſſurer les retours, 
ils ont engage le Roi a faire la guerre. 


LETTRE XVI. 


VERSAILLES, le rer Avril, 


If regne ici la plus grande activité; c'eſt 

le département de la marine qui jouera 

le plus grand role au commencement de 
cette 


(75) 
cette guerre, On eſt dopinion que la be- 


ſogne eſt trop forte pour Mr. de Sartine; 


il montre beaucoup de bonne volonte & 
d'en vie de bien faire, mais cela ne ſuffit 
pas: ceux qui Ventourent & qui ont ſa 
confiance , chercheront à placer leurs 
creatures, & on reproche deja a ce mi- 
niſtre d'avoir fait quelques mauvais choix; 


heureuſement que ce n'a point ete pour 


des places importantes. Entre les differens 
chefs d' eſcadre dont il eſt queſtion pour 


commander la flotte qui doit croiſer dans le 


grand Ocean, on parle de donner la pré- 
ference a Mr, le comte d'Orviliers, L'o- 
pinion publique n'eſt pas favorable à ce 
general ; il eſt tres brave de ſa perſonne, 
capable de commander ſon vaiſſeau, mais 
il n'a pas, dit-on, les talens neceſſaires 
pour diriger les operations d'une armée 


navale, Tout depend de notre debut avec 


nos rivaux, ; 


Le Roi paroit tres decide & ne ſe point 
meéler des affaires de Baviere, ou à n'y 
prendre part que comme mediateur. La 
cour de Berlin a de ſon cote inſiſtè pour 
que nous faſſions cauſe commune avec el- 

elle 
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le pour le maintien de la conſtitution ger- 
manique, en vertu de notre garantie {ti- 
pulee dans le traité de Veſtphalie: mais 


M. de Vergennes a repondu , que depuis 


cent cinquante ans, on avoit porte. tant 
datteintes à ce traite, qu'il faudroit faire 
une guerre generale pour obliger toutes 
les puiſſances à rendre ce qu'elles ont 
uſarpe les unes ſur tes autres ſans nul 
droit quelconque. 


On Ecrit que la Ruſſie, qui a deja Alps 
tout Vargent qu'elle a recu des turcs pour 
leur accorder la paix, ſe trouve dans ce 
moment fort embaraſſee; ſes finances ſont 
tres derangees , & pour les retablir il ne 
lui reſte d'autre moyen que de declarer 
de nouveau la guerre à la Porte Ottoma- 
ne, Cette derniere, humiliée par les re- 
vers qu'elle a Eprouves , offrira de lar- 
gent pour ne pas ſe battre, & c'eſt tout 
ce que le cabinet de Petersbourg deſire. 
Le Prince de Potemkin a le projet, dit- 
on, de rendre Vempire du croiſſant tribu- 
taire de la Ruſſie, ce qui ne ſera pas diſſi- 
cile, fi les tures reſtent dans Vetat d'in- 
dolence & de foibleſſe dans que ils ſont 


au 6 
Com- 


r- 


EN? 


Comme nos grandes liaiſons de com- 
merce avec le Levant meritent des con- 
ſiderations, nous ne ſouffrirons pas que 
la Ruſlie pouſſe trop loin ſes pretentions, 
& nous lui ferons inſinuer à cet Egard que 
nous ne verrions pas de bon ceil qu'elle 
mit ſes projets à execution. 


M. le comte de Vergennes eſt occnpe 
dans ce moment des moyens de determi- 
ner PEfſpagne a S unir a la France contre 
la Grande-Bretagne. Un des deputes , 
Mr. Arthur-Lee , que le congres avoit 


nommé fon commiſſaire à la cour de Ma- 


drid pour y menager les intèreèts des etats- 
unis, ma pas réuſſi dans cette commis- 
ſion importante; il s'eſt conduit de ma- 


nière a deplaire ſonverainement aux eſpa- 


gnols & a donner au Roi d'Eſpagne une 
tres mauvaiſe idée de ſes compatriotes. 
Pour faire revenir le monarque de cette 
prevention defavorable, le congres Ecri- 
vit a M. Francklin, qu'auſſitôt qu'il au- 


roit termine avec la France, il devoit ſe 


rendre a Madrid pour y negocier un trai- 

ts avec cette caur, Le ruſe docteur, qui 

ne veut pas expoſer la reputation qu il 
oth, S'eſt 
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S'eft acquiſe ici & qu'il ſait fi bien main- 
tenir, a Elnde adroitement la propoſition, 
ſous le-pretexte aſſez plauſible que fon 
grand age & ſes infirmites ne lui per- 
mettoient pas d'accepter cette miſſion. 


La cour d'Eſpagne ne paroit pas ap- 

' prouver la reſolution où nous ſommes de 
faire la guerre à I'Angleterre; on aſſure 
qu'elle n'eſt nallement diſpoſee à y pren- 
dre part. Nous avons cependant compte 
ſur ſon alliance; il faudra bien qu'elle ſe 
decide, malgre tout ce que fait la cour de 
Londres pour la mettre dans fon parti, 

Nous avons des moyens pres du Roi d E- 
pagne que cette dernière n'a pas; la po- 
litique angloiſe ſe trouvera toujours en 
defaut partout on nous ſerons en concur- 
rence avec elle. Nous ſommes auſſi occu- 
pes dans ce moment a diminuer Tinfluen - 
ce du Stadhouder, qui n'eſt pas dans nos 
interets. S'il perſiſte a vouloir ſe condui- 
re comme il fait actuellement, nous lui 


ferons payer cher ſon attachement pour 
TLangleterre. L'ambaſſadeur britannique à 


la Haye continue de ſe rendre deſagrea- 
ble a la province de Hollande; il parle, il 
N Ecrit, 


(79) b 
crit, il menace; on Vecoute, on rit & 1 
on ſe moque de lui, Mr, de Vergennes a N 
donné des ordres a notre ambaſſadeur, de 
ne Sattacher qu'a plaire à la province de 
Hollande, comme la ſeule qui donne le 
ton aux ſix autres, & qui ſoit a m&me de 
Jo le faire par ſes richeſſes & la preponde- 


= 
ly, 


e rance qu'elle a dans les deliberations des 
e etats-generanx, | 
p On a demande a Mr, Necker une ang- 
5 mentation pour les depenſes ſecretes des 

| affaires étrangères. On croit que cet ar- 
4 gent eſt deſtine a corrompre quelques 
2 membres de la republique, fi cela eſt 
; neceſlaire, | . 
1 NM. le comte de Maurepas a prepare nos 
S ſucces dans toutes les parties du monde 
. où nous ſerons oblige de faire la guerre. 
J Ce miniſtre dit au Roi au mois de ſeptem- 
+ bre dernier: Sire] avant den venir à une 


rupture avec [angleterre, il faut prendre de 
1 juſles meſures pour [obliger à ſe tenir ſur la de- 
fenſive partout. e ſuis donc d' aui, qu'on faſſe 
prevenir toutes les colonies qu'on eſt à la veille 
4 d'une rupture avec la cour de Londres, & qu il 
1 | leur 


(80) | 
leur ſoit enjoint de ſaire toutes les diſpoſitions 
pour etre pretes à agir au premier ordre, 


Ce conſeil a &te ſuivi, & les avis que 
Pon a recus de la Martinique & des Antil- 
les, diſent que tout y eſt diſpoſè a bien re- 
cevoir les anglois. Mr. le Marquis de 
Bouille, homme actif, ſe prepare ala Gua. 
deloupe dont il eſt gouverneur, | 


LE RE XIII. 
Paris, le 9 Avril 1778. 


A Mr. le Comte de. +. @ Berlin, 


Vous me demandez, Monſieur le Comte! 
ce que Ton penſe ici des preparatifs de 
guerre du Roi de Pruſſe, & ſi nous pren- 

drons part à la querelle pour la ſucces- 
ſion de Baviere. Vous aurez deja vu ce 
que je vous ai écrit à ce ſujet dans mes 
precedentes; je crois pouvoir vous aſſu- 
rer encore que nous reſterons neutres 
dans cette querelle, par la raiſon que no- 
tre comte de Vergennes n'eſt pas homme 
4 prendre ſur lui autant d'occupation; il 

| | en 


. 

en a bien aſſez de celle que lui donne lan- 
gleterre. Cependant il s applaudit en ſe- 
cret de la rupture avec la cour de Lon- 
dres, & il paroit glorieux de s' etre jous 
deux ans de ſuite du cabinet de St. James 
ſans que celui- ci Sen doutft, ainſi que da- 
voir amene les choſes au point on elles 
ſont aujourd'hui, ce qui rend, dit- il, nos 
ſucces certains contre la Grande - Bre- 
tagne. 


le me trouvai dernièrement chez Ma- 
dame de M.,, Ceſt Pamie du comte de 
Vergennes; nous tions en petit comite; 
ce miniſtre nons parla de ſon elevation, 
a laquelle il ne devoit jamais s attendre. 
Je vais vous rendre à peu-pres ce qu il 
nous dit à ce ſujet, „ Lorsque je fus 
„ nommé miniſtre des affaires Etrangeres, 
„ je ſuccedai à quelqu un qui s'stoit plus 
„ occupè a faire ſa cour à la comteſſe du 
„Barri que de ſon département. A mon 
„ arrivee ,je trouvai les choſes aſlez mal 
„ en ordre. Le comte de Maurepas, à 
„qui je dois mon Elevation , me dit, lors- 
» que je le vis pour la premiere fois: Le 
Koi vous a nomme, Monſi ieur! ſur le rapport 
Tom. J. * aue 
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que je lui ai fait de vous. Oe vour ferai part de 
ſer volontes; beaucoup de perſonnes de la cour 
ont brigue votre miniſtere, mais S. M. vous a 
prefere. Fe vous previens qu elle eſt intentionnee 
ae viure en paix avec ſes voiſins; mais qu elle ne 


ſouſfrira point qu on manque ni qu'on porte au- 


cune atteinte aux traites qui ont ete fait aver 
ſes prideceſſeurr. C'eſt vous qu elle charge du ſoin 
de faire reſpedter la nation & la dignite de ſa 
couronne. — „ Je ne connoiſſois point Mr. 
„ de Maurepas, on m'avoit prevenu contre 
„lui; je vis qu il me regardoit comme un 
„bon homme, je le laiſſai dans cette idee. 
„Je ne faiſois rien ſans le conſulter, je ſui- 
»» Vois ſes conſeils avec la plus grande doci- 


v» litE. Ma conduite lui plut; il me preco- 
" 8 pres du Roi; c'eſt ce que je voulois. 


„Le monarque ne m'avoit d'abord accords 
„qu'une légere confiance, je vis qu'elle 
„augmentoit à meſure que je gagnois celle 
„ du Mentor, Ce qui me coùta le plus de 
„ peine, ce fut de bien connoĩtre cette cour 
„ que je n'avois vue que par intervalle, & 


„od Je mavois pas un ſeul ami. Je pris la 


„rẽſolution de vivre au ſein de ma famille 
„& de ne donner ma confiance a perſonne, 


\ 
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„Je fus dabord accabls de demandes & de 
„ ſollicitations, les courtiſans m'obſederent; a: 
„ ſi javois voulu les croire, Paurois forms il 
,,unearmee d'ambaſſadeurs & de miniſtres 
»plenipotentiaires.Je commencai par avan- 
„cer ma famille & quelques-uns de ſes pro- 
,teges; ce n' toit point moi qui preſentois 
„les ſajets au Roi; Pen parlois a Mr. de 
„Maurepas, & celui-ci les ſaiſoit agreer.. . 
»PEconduiſois toujours ceux qui venoient 
„me ſolliciter, d'une manière a les rendre 
,contens. Lorsque je ne pouvois placer 
„une de mes creatures, & que je voyois 
qu'on vouloit me forcer la main, je fai- 
„ois prendre des engagemens au Roi, à la 
„Reine, aux princes & aux princeſles, & 
„je me debaraſſois de ces importuns en leur 
„diſant: cette place eſt promiſe à tel ou 
„tel. Jevite par cette conduite les tracas- 
„ſeries, les plaintes, & je fais ce que je 
»VeuX, 


Plus aſſure du Roi aujonrd hui que je ne 
»'stois à mon arrive ici, je ne peux que 
me louer de ſes bontes pour moi. La Rei- 
ne me traite de mème, je ſaiſis toutes les 
yoccaſions de lui faire ma cour. On a cher - 
»Che a me nuire dans fon eſprit; Pignore 

F315 Ce 
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„ce quelle penſe a mon &gard; elle ne 
»» fait rien paroitre à TVexterieur, c'eſt 
„tout ce que je demande. 
Je menage toujours Mr. le comte de 
„Maurepas. Comme il a pris un empire ab- 
» ſolu ſur l'eſprit du Roi, je n'entreprens 
„rien ſans ſon agrement; je lui fais de 
» tems a autre de petites confidences, je 
, Vinſtruis de ce qui ſe paſſe; je fais ma cour 
„ à la comteſle, a Pabbe favori.. , & je ſuis 
»tres bien avec la femme-de chambre du 
» Mentor... Quand on a connu comme moi 
„les intrigues du ſerrail, on ſe fait un, jeu 
„ des intrigues de cour. Pai eu beaucoup 
„ de peine à déterminer le comte de Mau- 
„ repas à faire la guerre; jamais circonſtan- 
„cena etè plus favorable pour humilier les 
,, anglois & pour honorer mon miniſtere. 
„Ce ſont les projets du duc de Choiſeul que 
„Jai repris en ſous-œuvre. Jai amuſe les 
„anglois depuis mon avenement au minis- 
„ tère. Tai ſouvent endurè de la part de leur 
„ ambaſſadeur des propos déſagreables; j'ai 
„diſſimulée mon meEcontentement, & d' ac- 
„ cord avec Mr. le comte de Maurepas, j'ai 
» toujours eu air de craindre une 8 
n avec PAngleterre. 


Le 
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» Le petitRobin, miniſtre de la marine, 
„ nous a et utile au comte de Maurepas & 


„à moi. L'habitude qu'a le Roi de le voir 


„lui a donnè une certaine conſiſtance pres 
„du monarque; la Reine le protége, les 
„mmarins le louent, parce qu' ils font de lui 


n ce qu'ils veulent. Avec ces petits moyens 


„il a reuſli a determiner le Roi pour la 
» guerre; il a donne un Etat de la marine 
„ qui eſt un peu exagere, perſonne ne peut 
„le contredire; la nation, c'eſt à dire les 
„ marins & les militaires briilent du deſir 
„de ſe battre. Le comte de Maurepas & 
„ moi nous avons amenè les choſes ou nous 
„les voulions; les anglois ne ſont pas en 
„ Etat de nous reſiſter, leurs colonies ſont 
„ perdues pour eux, & empire de la mer 
„leur ſera dts. Paiprepare europe à cette 
„ rèvolution; le Roi de Pruſſe ſe rend le de- 
„fenſeur de la conſtitution germanique, le 
„Roi de France le ſera de la liberté des 
„mers. | 


| Que penſez vous, Monſieur le comte! 
des projets de Mr. de Vergennes; Sils 


ont leur execution, on ne pourra qu y 


applaudir. Lorſque ce miniſtre a paru à 
F 3 Ver- 
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| Verſailles pour la premiere fois, tous nos 
petits-maitres & nos courtiſans ont gloſe 
fur lui; ils eſperoient de PEconduire com- 
me ils ont fait deMr, Turgot & du comte 
de St. Germain, mais il a trompe leur at- 
tente. II a raiſon de dire qu'on apprend dans 
le ſerrail à braver les intrigues de cour. 


lie vous avoue que j'ai eté longtems la 
dupe de cette reputation de bonhom- 
mie que le comte de Vergennes seſt ac- 
quiſe & qu'il a encore, mais je ſuis par- 
faitement deſabuſe; je le regarde com- 
me homme le plus fin & le plus ruſe de 

tout le miniſtère. C'eſt un cameleon qui 
prend toutes les formes qu'il veut; il n'a 
point extérieur pour lui, mais il fait y 
ſuppleer par ſes cajoleries; on l'accuſe 
d etre diſſimule, promettant toujours & 
manquant à ſa parole avec aut ant de faci 
lite qu'il la donne. Avec des talens ordi- 
naires, il s eſt fait une reputation; & ſi 
la guerre qu'il entreprend a le ſucces qu'il 
s'en promet, il s'immortaliſera, à ce que 
diſent ſes amis & ſes protégés. Pour moi, 
qui ne crois pas aiſement a Iapotheoſe des 
miniſtres, j attendrai pour dire mon avis. 


Je 
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le vous prie, Monſieur le comte, de 
me donner quelquefois des nouvelles du 
pays que vous habitez & des operations 
de guerre * on y premedite. 


ETTRE XVIIL 


Dis le 1 Auril. 


E. comte d' Eſtaing eſt dèſignè pour 


commander Peſcadre qui eſt en rade a Tou- 
lon; c'eſt un ſecret que perſonne ne doit 
ſavoir & dont tout le monde eſt inſtruit. 
L'intention du Roi eſt que toute Fatten- 
tion ſe porte vers Pamerique ſeptentrio- 


nale & qu'on Sy reunifſe aux americains 


avant que la cour de Londres puiſſe y fai- 


re parvenir de nouveaux ſecours de trou- 


pes & de munitions de guerre. Pour em- 
pecher les anglois de porter leurs forces 
maritimes du cdote de leurs colonies revol- 
tees, nous allons les tenir dans une crain- 
te continuelle d'une defcente chez eux. 
Deja les ordres ſont donnes de gaſſurer de 
vaiſſeaux de tranſport, & de faire filer des 


troupes du cdte de la Bretagne & de la 


F 4 Nor- 
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Normandie. Nos ennemis ne prendront 
peut- etre pas le change ſur ces prepara- 
tifs ſimules , mais nous pourrions bien 
nous occuper ſerieuſement de ce projet, 
fi nous trouvions la moindre facilite a de- 
barquer ſur leurs c0tes & à faire une in- 
curſion dans leur pays, On a deja remis 
au miniſtre pluſieurs plans à ce ſujet , 
dont quelques-uns ſeroient d'une facile 
execution. fee 


La nomination de M. le comte d'Eſtaing 
au commandement de feſcadre qui eſt 
' ſous ſes ordres, eſt un coup de politique 
de Mr. de Sartine, qui voyoit dans ce ge- 
neral un rival dangereux, qui depuis long- 
tems avoit des vues ſur le miniſtère de la 
marine. Il eſt certain que ce dernier, par 
mn ͤnaiſſance & ſes talens, avoit de grands 
droits à cette place; mais avec de Veſprit 
& des connoiſſances ſur toutes les parties 
de Tadminiſtration, il s'eſt fait craindre 
par ſa {everite. Le duc de Choiſeul, qui 
avoit ſu rendre juſtice a ſon merite,' le 
nomma au gouvernement de St, Domin- 
gie. Lorsque M. le comte d Eſtaing partit 
pour ſe rendre à ſon nouveau poſte, le 
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premier-miniſtre Ini recommanda de trai- 
ter les habitans de cette colonie avec dou- 
ceur; il lui donna des inſtructions analo- 
gues a Vadminiſtration du pays, ſur la 
maniere de gouverner les colons, qui dans 
ces contrees Eloignees S'Etojient accou- 
tumes à une certaine indèpendance qu'il 
ſeroit dangereux de vouloir reſtreindre. 
Lorſqu'on ſut aSt. Domingue queM.le com- 
te d Eſtaing avoit &tE nomme gouverneur, 
on sen rejouit beaucoup; on le connois- 
ſoit de reputation; ſon nom, ſa naiſſance 
flattoient les habitans qui n'avoient point 
encore eu un chef auſſi illuſtre; on pre- 


voulat lui rendre; cela donna de Thu- 
meur aux colons; il convoqua quelques 
jours après les notables de Iisle, & leur 
notifia les volontes du Roi. On mit de 
part & d' autre de Paigreur dans les deli- 


| berations; plaintes en cour contre le gou- 


verneur, rEcriminations de la part de ce 
dernier. Le comte d' Eſtaing avoit des en- 
nemis a Verſailles, meme dans les bureaux 


de la marine; on aggrava ſes torts, (Sil 


en ayoit) pres du miniſtre; il fut rappels. | 


F 5 De 


para des fetes pour ſon arrivee. Le gene- 
ral refuſa, dit-on, les honneurs qu'on 
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De retour ici, il voulut juſtifier ſa condui- 
te, il ne put y reuſlir, Le Roi Louis XV, 
faiſoit cas de ce general, mais il n'avoit 
jamais oſè prendre ſur lui de le faire mi- 
niſtre, parcequ'on le craignoit. Le comte 
d'Eſtaing eſt un homme droit, il a une 
fermete dans le caractere peu commune; 
point courtiſan, dur pour lui-mème & 
pour les autres, de la plus grande rigi- 
dits dans le maintien de la diſcipline, pu- 
niſſant ſans diſtinction de rang ceux qui 
manquent a leur devoir , voulant qu'on 
obeiſle ſans murmure à tout ce qu'il or- 
donne. Ces qualites qui ſont tres precien- 
| ſes dans tout autre ſervice, produiſent 
chez nous un effet abſolument contraire, 
& naiſent preſque toujours a celui qui les 
a, Cependant on ne pouvoit s empecher 
de rendre juſtice au comte dEſtaing il 
avoit a Verſailles un parti puiſſant qui in- 
triguoit pour le faire nommer miniſtre de 
a marine. Mr, de Sartine, qui le redou- 
toit, fit inſinuer au Roi, par Ventremile de 
Mr. le comte de Maurepas, que c'etoit 
un des meilleurs officiers de mer qu'il y 
eut, & qu'il avoit compte ſar lui pour 
commander leſcadre qui devoit agir de 
con- 
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concert avec les americains contre les an- 
glois. S. M. approuva ce qu'avoit fait ſon 
miniſtre. Un autre obſtacle que le comte 
dEſtaing avoit à vaincre, c'etoit celui que 
faiſoit naitre le corps dans lequel il ætoit; 
Meſſieurs de la marine le regardoient com- 
me un intrus, & ſervoient malgre eux ſous 
ſes ordres. Vous concevez, d'apres cela, 


qu'il eſt bien difficile de faire ſa beſogne. 


Le general fera ſurement ſon devoir com- 
me chef & comme ſoldat, mais je crains 
qu'il n prouve des contrarietes de la part 
de ceux qui ſont ſous ſes ordres, Il les pu- 
nira, & ce ſera de nouveaux ennemis 
qu'il ſe fera ici & à la cour, 


On eſpere que ce general pourra partir 
auſſitde ſon arrivee à Toulon, ov ſon eſca- 
dre eſt toute prete à mettre à la voile. 
Elle eſt, dit- on, dans le meilleur &tat & 
approviſionnee de tout ce qui eſt neceſſaire 
pour faire reuſlir l expedition qu'on lui a 
confiee, Il doit embarquer deux mille hom- 
mes de troupes regléèes; on a charge en 
ontre a bord de chaque vaiſſeau des cais- 
ſes de ſix A ſept pieds de long ſur la moitie 
de hauteur , contenant des draps, des 
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toiles, des ſouliers, des chapeaux, des 


Habits, 25 a 30 mille fuſils, 2000 bombes, 
12 mortiers & de artillerie de campagne. 


Le comte d Eſtaing montera le Langue. 
doc; C eſt un vaiſſeau de go canons. Il au- 
ra le titre de Vice-amiral; il a choiſi pour 
ſon capitaine de pavillon Mr. de Bou- 
quainville, & pour Major-general Mr, de 
*Borda, On dit du bien de ces deux offi- 
ciers, ſur lesquels M, le comte d'Eſtaing 
ſe repoſera pour le commandement & les 
manceuvres maritimes, le Vice-amiral 
n'ayant pas, dit-on, à cet &gard, autant 
dexperience que ſes ſeconds, mais &tant 
excellent pour un coup de main. | 
Un des deputes americains (Mr. Dea- 
ne) qui etoit ici, doit s' embarquer ſur 
cette eſcadre, ainſi qu'un autre perſonna- 
ge inconnu qu'on ne nomme pas, 

Le comte d'Eſtaing & ceux qu'il mene 
avec lui, doivent pour tromper Teſpion 
prendre la route d Eſpagne; lorſqu'ils 
ſeront à une certaine diſtance de nos c0- 
tes, ils changeront leur marche. Ou je 
me trompe, ou les anglois ſont pris pour 
dupes dans les rapports qu'on leur fait. 

wh | LET- 
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LETTRE XIX. 

VERSAILLES, le 22 Avril. 
Au meme 


U paroit decide, Monſieur! que ce ſera 
Mr. le comte d'Orviliers qui commandera 
la grande flotte qui doit ſortir de Breſt pour 
croiſer vers le cap Finiſtere. Le comte Du- 
chafault ſera ſous ſes ordres, ainſi que le 
duc de Chartres; ces deux derniers com- 
manderont chacun une diviſion: cette ar- 
mee navale ſera nommee eſcadre d'obſer- 


vation. Les anglois enequipent une de leur 


cõtè, quiils batiſeront leſcadre hoſtile; elle 
aura ordre de chercher la.ndtre & de la 


provoquer au combat, Vous penſez bien 


que nous ne reculerons pas; nos marins 


ſeront trop glorieux d'ayoir pour com- 
pagnon de leurs travaux un prince de la 
maiſon royale; ils feront très ſurement 
des prodiges de valeur pour remporter, 
il leur eſt poſſible k Is victoire. 


La marine ne peut manquer Pacquerir 


un nouveau luſtre dans la brillante car- 


riere qu'elle va parcourir, ſous la con- 
duite 
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duite d'un prince du ſang; c'eſt la pre- 
miere fois qu elle jouit d'un honneur auſli | 

| ſignals. Le duc de Chartres a éprouvé 
beaucoup de difficultes avant de pouvoir 
obtenir la permiſſion de ſervir ſur cette 
eſcadre, mais Ie miniſtre de la marine qui 
eſt un adroit courtiſan, a voulu faire ſa 
cour à la maiſon d'Orleans & $s'etayer au 
beſoin de cette protection; il a fait en 
conſequence ſon. poſſible pour avoir La- 
grement du Roi, & il y a reuſli a force 
de ſollicitations; auſſi ce ſacces lui a-t-il 
entièrement concilis les bonnes graces du 
duc de Chartres. Ce prince, comme vous 
ſavez, voudroit obtenir la ſurvivance de 
la charge de grand-amiral dont jouit ſon 
beau-pere le duc de Penthièvre. C'eſt 
pour cette raiſon qu'il eſt entre dans le 
corps dela marine, & qu'il a paſſe par tous 
les grades pour connoitre ce metier à 


fond & avoir des droits pour demander 
cette place. | 


d 
c 
| 
c 


Quelqu'un PM bien inſtruit ſur ce qui ſe 
paſſe, m'aſſure qu'il ne reuſlira pas & que 
depuis longtems le Roi a diſpoſe in petto de 
cette charge pour Tan de ſes frères, lors - 
quelle deviendra yacante, 

Vous 
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Vous connoiſſez 1 'enthouſiafmede la na- 


tion pour ſon Roi: Mr. de Sartine tou- 
jours occupè des moyens de plaire & de 
faire ſa cour, a dit au comte de Maurepas 
que le departement de la marine de Breſt 
deſiroit d'avoir le portrait du Roi pour 
etre place dans la ſalle du conſeil (a la 
place ſans doute de celui de Louis XV. 
qu'on releguera dans quelque coin) Cette 
demande a été accordee, Le portrait eſt 
arrive a Breſt; un canot portant pavillon 
royal a &ts chercher Leffigie du Souve- 


rain. A ſon retour, il a dabord &te ſalue 


par toutes les batteries de la rade, par 
celles de tous les vaiſſeaux, fregates & 
corvettes qui ſe trouvoient ſur fon paſla- 
ge. A ſon entree dans le port, nouvelle 
decharge de l'artillerie du chateau. Les 
troupes de la marine Etoient en haye le 
long de quais, celles de terre formoient 
une longue file depuis le parc juſqu'à l hö- 
tel du commandant, Le portrait a été 
place dans la ſalle du conſeil aux acclama- 
tion du peuple, & au bruit des fanfares. 
Jugez des honneurs qu'on rendroit a Vo- 
riginal, d'apres ce quon a fait pour la 


copie. Quꝰ un Roi eſt heureux d etre ainſi | 


Iidole 
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Fidole de ſes ſujets. Je vous aſſure que 
notre monarque merite à tous egards 
Lattachement de fon peuple. S'il ne fait 
pas tout le bien qu'il pourroit faire, ce 
n'eſt pas ſa faute: sil ne dependoit que 
de lui, tous ſes ſujets ſeroient heureux, 


Mr. de Sartine A ecrit une lettre cir- 
culaire dans tous les ports pour que les 


commandans annoncent a tous les offi- 


ciers de la marine que les hoſtilites ne 
tarderont pas A commencer. Les anglois 


cependant agiſſent avec beaucoup de pru- 


dence , & ne font pas les forbans comme 
en 1757. Une fregate angloiſe avoit atta- 
qus une de nos corvettes qu'elle avoit 
cru americaine 3 lorsqu'elle reconnut 


ju'elle s'Etoit trompte, elle fit des Excu- 
bs & la laiſſa continuer ſa route. 


On a fait inſinuer au commerce & aux 
armateurs que ceux qui voudroient armer 


en courſe pouvoient ſe preſenter aux ami- 


rautes, & faire inſcrire leurs noms, ainſi 
que leurs ſoumiſſions pour les lettres de 
marque qu ils youdroient obtenir. 


De- 


— 
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Depuis que le commiſſaire anglois eſt 
parti de Dunkerque, on parle de faire 
quelques reparations auport pour le met- 
tre en Etat de faire craindre aux anglois 
une attaque de ce cdte. On n'y penſe pas, 
je vous aſſure; on ne veut que leur faire 


peur, 


Nous ſommes au reſte reſolus de ne pas 
etre les aggreſſeurs: c'eſt bien aſſez d' a- 
voir ſouleve les colonies americaines & 
intrigue ſourdement pour jouer ce mau- 
vais tour aux anglois. Nous voulons 
maintenant qu'ils nous provoquent au 
combat, & pouvoir dire aux puiſſances 
de I'Enrope: Vous (tes les temoins de la mo- 
deration de la France, & ceft I Angleterre qui 
a commence les hoſtiliter; ce qui arrivera ſu- 


rement avant peu, dapres les avis qu'on 
recoit de Londres, 


Malgre notre bonne contenance, je 
vous dirai que nous ne ſommes pas enco- 


tour de quantitè de matelots qui ſont en- 


pour completter les Equipages de nos 
Tom. J. G : eſca - 
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eſcadres; on y ſappleera par des troupes 
qu'on fera paſſer ſur chaque batiment de 
guerre. La marine royale eſt obligee de 
laiſler des matelots pour le commerce & 
les armateurs, & il eſt avantageux pour 
le Roi d'avoir beaucoup de ces derniers, 


a ce e- eber. 
e XX. 
| Pans, le 20 Avril. 
Au meme. 


L. anglois, Monſieur ! ſont encore 
pris pour dupes, Nous leur avons donné 
le change ſur L expedition dont etoit char- 
ge Mr. le comte d'Eſtaing ; ils ont cru que 
Tarmement qui ſe faiſoit à Toulon, Stoit 
deſtinè pour Inde. Il ren eſt rien: no- 
tre Vice-amiral a mis à la voile le 13 de 
ce mois; il a profite d'un bon vent pour 
partir, & il va droit en Amerique. 


Pendant fon ſè jour à Toulon, il a mon- 
tre une activitè etonnante, Le vaiſſeau 
le Languedoc qu'il devoit monter n'etant 
que de go canons, il Ia fait percer pour 
90. Il a demande au miniſtre de la marine 
RA un 
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un inſpecteur pour faire la viſite de ſon 


Duhamel; c'eſt un homme dont la probits 
& lintegrite ſont generalement recon- 
nues, il eſt inſpe&eur-general de la ma- 


comeſtibles, des uſtenciles, des agrès & 
des apparaux de Veſcadre de Toulon, & il 
sen eſt acquite avec la plus grande im- 
partialite. Il eat Ete a delirer qu'il eut pu 
auſſi donner ſon avis ſur le choix des offi- 
ciers qui devoient ſervir ſous les ordres 


core du general, mais malheureuſement ſes 
ne pouvoirs ne $s'6tendent pas juſques-Ià. 
;har- Cependant nombre de ces Meſſieurs ne 
que ſont pas amis de leur chef; Von craint 
Etoit ¶ avec aſſez de raiſon que le ſervice du Roi 
no- nen ſouffre, & que les anglois ne profitent 
3 de de cette mesintelligence pour contrarier 
pour 


nos operations en amerique, 


Le comte d Eſtaing a en, A ce qu'on 


= | maſſure, avant de partir, pluſieurs con- 
* ferences tète - à tète avec le Roi; il a re- 
pour preſents à S. M. les inconveniens de ſa 
arine miſſion, Vinſubor dination de ceux qu'il 


auroit ſous ſes ordres & la neceſlits de 
un | - 
G2 lui 


eſcadre. Mr. de Sartine a nommé Mr. 


rine; il a eu Tordre de faire lex amen des 


— 1 - — 
a e "i — > hs 0 E 144 A 
— — - pe x - ung. 2 * * N PA, — 1 
© 1 * N 4 0 1. 83 . *. 4 
— ” WT 25 . IT. „ rr * 2 * Wn . ," * „ = 
- 4 , a4 : 2 R FEY r "La . 

- rr D Sn. Oper RS 4, + ä Fw” 5 2 , 

292 * * — FLY cad _— A” — on ow r \ 
r avs; 90 10 £4 4 
2 


= 
4 | 
F. by 
Tit 
2 12 
1 
1 
k 
2 * 
N 7 
NH 


4 
— 
* 
: 
. 
; 
1 
; 
15 


—— — _—_ 


r 


4 
* 
7 
[ 
TY © 
& CO 
4 <4 
= 
* 
x. 

if 
Wn 


»* $7) men 8 
0 7 — 2 1 


| ( 110 ) 

tai donner carte-blanche pour le bien du 
ſervice, afin qu'il puiſſe punir ceux qui 
manqueroient à leur devoir. Le Roi lui a 
accorde tout ce qu'il demandoit, malgre 
Mr. de Sartine, qui a intrigue, dit-on, 
ſourdement pour IVemp&cher. Voila ol 
Von trouve que le comte d' Eſtaing a man- 
que de politique: dans ce pays- ci, il vaut 
mieux avoir pour ſoi le miniſtre que le 
maitre; C eſt le premier qui fait valoir les 
ſervices des officiers & qui ſollicite les r- 
compenſes. Il y a tout a parier que le 
comte d'Eſtaing. aura beau faire des mer- 
veilles, qu'on preſentera toujours ſes 
ſacces ſons un faux jour; & Sil fait la 
plus legere faute, on ne manquera pas 
de la groſſir, afin de le mettre mal dans 
 Tefprit du Roi. 


Deja avant ſon depart, il a commis un 
crime de leze-marine enlevant au gra- 
de de lieutenant de fregate avec rang & 
fonctions, pluſieurs capitaines de vais- 
ſeaux marchands qu'il a enſuite repartis 
ſar ſon eſcadre. Meſſieurs de la marine 
royale n'ont oſè rien dire; mais d'apres 
la connoiſſance que vous avez de leſprit 

13 | de 
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de ce corps, vous pouvez bien juger du 
mécontentement que cette innovation a 
fait naĩtre parmi eux. Il faut cependant 
eſpèrer que ces Meſſieurs ſacrifieront 
leurs reſſentimens particuliers a leur gloi- 


re, & qu'ils feront leur devoir, fi Yocca- 


ſion de ſe battre ſe preſente. Il y a fur. 


cette eſcadre des officiers pleins de me- 
rite & de bravoure, & qui ſe comporte- 
ront ſirement de maniere a mèriter l'ap- 
probation de leur general & les graces 
du Roi. | 


La preſence du comte d'Eſtaing & cel- 
le de ſes deux chefs deſcadre Mrs. les 
comtes de Breugnon &'de Broves , Etoit 
neceſſaire a Toulon pour hiter Parme- 
ment, Ces trois generaux ſe rendoient 
au port ala pointe du jour, & n*en ſortoient 
que la nuit. On doubla la paye des ou- 
vriers qui montroient le plus d' ardeur au 
travail; on leur promit en outre des gra- 


tifications fi Yarmement toit pret pour 


les premiers jours d'avril, II le fut, & 
cette promptitude fut due a Vactivite du 
Vice-amiral qui fit plus en trois ſemaines 
qu'on n'avoit fait en trois mois. Il ſentit 
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Stat de ſe meſurer avec eux; ſon eſcadre 


_ cond, & un de 50 canons, & de cinq fre- 


voiles, & les Equipages ſont au plus com- 


que ſi la traverſee eſt longue, les mala. 
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la neceſſite d'appareiller avant que les an. 


glois puſſent le gagner de viteſſe, & il y 


rEaſlit. La nouvelle de ſon depart a re. 


panda la conſternation dans Londres, oh 


Yon ignore encore la route quil a prile 


& quels ſont ſes projets. S'il arrivoit qu'il 


fat rencontre par nos ennemis, il eſt en 


eſt compoſee de 12 vaiſſeaux de ligne, 
dont deux du premier rang, neuf du ſe- 


gates, Il y a à bord deux mille hommes 
de troupes réglées, des bombes , des 
mortiers, & des grils pour rougir les 
boulets. . Chaque vaiſſeau a trois jeux de 


plet poſſible, & meme trop, car on craint 


dies ne faſſent perir beaucoup de monde 
ſur chaque vaiſſeau. Celui du Vice-amiral 
a treize cens hommes A ſon bord. 8 
Neptune nous eſt favorable, notre ef: 
cadre peut arriver à ſa deſtination dans 
fix ſemaines au plus tard, & frapper un 
coup important avant que les anglois puis. 
fent sy oppoſer. 


En 


S an. 
uy 
a re- 
3, Oh 
Prile 
qu'il 
ſt en 
cadre 
igne, 
u ſe. 
] tre. 
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En attendant d' heureuſes nouvelles de 
ces pays lointains, nos pariſiens font des 
folies pour M. de Voltaire. Il a été cou- 
ronne à la come die frangoile; on lui avoit 
fait eſpèrer que la Reine aſſiſteroit a la 
ceremonie,, mais il a été trompe dans 
ſon attente; S. M. eſt venue le meme 
jour à Iopera, mais n'a point paru aux 
Francois. C'eſt une petite mortification 
pour le philoſophe de Ferney, a laquelle 
il a été, dit-on, fort ſenſible. Il en a 
encore Eprouve une autre, lorſque ſon 
Irene fat-jouge à la cour: on avoit pre- 
venu le Roi contre cette piece; des cour- 
tiſans adroits, gagnes, dit-on, par tes 
pretres, en firent Vanalyſe de maniere A 
donner au Monarque une mauvaiſe idée 
de cette tragè die. Il y reaffirent; car à la 


premiere repreſentation on s appereut de 


Tennai de S. M. qui fe commnniqua bien- 


tot a tous les ſpectateurs. On bailla beau- 


coup & Pon applaudit fort peu. Il faut 
etre juſte: cette piece n'eſt pas excellen- 
te, ſuivant les connoiſſeurs ; elle peche 


meme par les regles du theatre, mais il 


Sy trouve un grand nombre de vers mar- 
ques au coin du genie, & Ton auroit dit 
G 4 &tre 
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etre plus indulgent pour un potte plus 
qu octogenaire, qui a brilléè avec autant 
declat ſur la ſcene pendant ſoixante- dix 
ans, 


- 


Les Rois, les pottes & les comediens 
ne doivent pas vivre vieux: on oublie 
le bien qu*ont fait les premiers; un re- 
gne trop long ennuie les peuples, & plus 
encore ceux qui doivent ſucceder. Les 
vieux poëtes radotent, ſe repetent dans 
leurs ouvrages & n'ont plus ce feu ni ce 
genie qui s eteint inſenſiblement avec lage. 
Le public ne peut saccoùtumer à voir 
ſur la ſcene des amoureux de ſoixante ans, 
des Zaires, des Virginies de cinquante, 
& des ſoubrettes ſexagenaires, Le Kain 
eſt mort a tems, & Louis XIV. auroit 
conſerve toute {a gloire, $s'il 6toit mort 
a cinquante ans, Louis XV auroit em- 
porte dans le tombeau les regrets de toute 
Ja France, s'il ent termine ſes jours A 


Metz; ſon regne &toit encore fans tache, 


il etoit.le premier des monarques à qui 

on eut donné le ſurnom de bien-aime. 

Ceſt le titre que tous les Rois devroient 
5 85 de- 
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deſirer d'obtenir de leurs ſujets; mais 


c eſt la pierre-philoſophale de la royaute, 


tous les Souverains la cherchent & bien 


peu Font trouvee. Lemeilleur alchymiſte 
couronne, c'eſt le Roi de Pruſſe; on pre- 
tend qu'il conſervera juſqu au dernier mo- 
ment de ſa vie, non pas le nom de Fre- 
deric le bien-airce, mais celui d'un des 
plus grands monarques qui ait regne. 


La grande nouvelle du jour, c'eſt la 
groſſeſſe de la Reine. Vous concevez, Mon- 
ſieur! quelle joye c'eſt pour cette prin- 
ceſſe qui deſire depuis ſi r de de- 
venir mere, 


LeRoi a fait le 23 de ce mois, la revue 


de ſon regiment, dont il a pris Punifor- 
me pour ſe mettre a ia tete, La Reine y 
eſt venue avec toute ſa cour; Marli &toit 
le lieu du rendez-vous. Apres la revue, le 
comte du Chitelet a donné au Roi un di- 
ner de cent couverts, auquel toute la fa- 
mille royale a été invitee, 


S. M. a tèẽmoigne a Mr. du Chatelet ſa ſa- 


tisfaction ſur la bonne tenue de ſon regi- 
ment; le Monarque a repandu beaucoup 
7 de 
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de graces parmi les officiers; le comte a 
obtenu la ſurvivance de Mr. le marechal 
de Biron pour'le regiment des gardes- 
francoiſes, Cette place importante ne 
pouvoit ètre remplie par un nen. 
officier - general. 


Re eld anti- Choiſevl „jaloux de la fa- 
veur de Mr. le comte du Chitelet, a in- 
ſinue au Roi qu'il y avoit une intrigue for- 
mee pour rappeler le Duc de Choifeul au 
miniſtere, & qu'on vouloit commenger 
par y faire nommer le colonel-lieutenant 
du regiment du Roi. On a donne a ce 
rapport tant de vraiſemblance, que S. M. 
y a cru. Lorsquꝰon lui preſenta la liſte de 
ceux qui devoient diner avec lui, le mo- 
narque raya de fa propre main le nom 
du duc de Choiſeul, que Mr. du Chaàtelet 
y avoit mis. Cet affront fat tres ſenfible 
a Tex - miniſtre, & prouve qu'il ne ſera 
jamais rappele au timon des affaires, 
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LETTRE XXI. 


 VersailLEs, le 2 Mai. 
Du mtme, au meme. 


M. le comte de Vergennes avoit ima- 
giné de faire ſervir le Roi de Pruſſe de 
mannequin a ſa politique, comme il a fait 


de la Porte Ottomane; mais ce projet ne 


lai a point reuſli; ſes petites ruſes, ſes 
careſſes & ſes menaces n?ont produit au- 
cun effet ſur le cabinet de Berlin, Fre- 
deric, fans nul &gard pour le miniſtre, 
Etranger aux affaires Etrangeres, (com- 
me dit Linguet) a pris ſon parti ſans con- 
ſulter perſonne que lui ſeul. Dans le mo- 
ment on recoit des lettres qui annongent 
la marche des troupes pruſſiennes vers 


tarderont pas, dit- on, à commencer les 
hoſtilités. Elles auroient pu peut- tre ſur- 
prendre les troupes autrichiennes, fans 


un incident qui a reveille attention de la 
cour de Vienne, 


Il y a environ quatre mois qu'un parti- 


culier d'ici regut la commiſſion de faire 
| faire 


les frontieres de la Boh@me, od elles ne 
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faire une cuiraſſe d'un travail ſingulier. 
Elle devoit @tre formee de cent doubles 
de taffetas piques Pan ſar l'autre, & tre 
a Iepreuve de tout coup de feu (le ca- 
non excepte comme bien S entend). On 
fit pluſieyrs eſſais qui reuſſirent parfaite- 
ment; on tira le piſtolet a bout portant, 
la carabine ainſi que le fuſil a diſtance or- 
dinaire, aucune de ces armes ne perce - 
rent. Comme ces Epreaves ſe faiſojent pu- 
bliquement, on fut curieux de ſavoir pour 
qui Etoit cette cuiraſſe; celui qui etoit 
chargè de la commiſſion & à qui on n'avoit 
pas recommande le ſecret, dit tout uni- 


ment qu'il croyoit que toit pour le Roi 


de Pruſle, ou pour un de ſes officiers-ge- 
_ netraux, On en donna auſlitdt avis à la 
cour de Vienne, qui en profita comme de 
raiſon. Cette cuiraſſe & les diſpoſitions 
guerrieres qui ſe faiſoient a Berlin, indi- 
quoient aſſez qu*on devoit ſe tenir fur ſes 
gardes; Pexperience du paſſe eroit un 
avertiſſement pour Pavenir. Auſſi des let- 
tres qui ſont arrivees de Vienne, diſent 
que PEmpereur, auſſitot qu'il eut appris 
la marche des troupes Pruſſiennes, ſe mit 
en route pour la Boheèeme, oil il raflem- 
-- "me 


CSF 
bla ſon armee dans un clin-d*ceil, & qu'il 
eſt dans ce moment en état de faire tete 
au Roi de Pruſſe, partout od il ſe preſen- 
tera, On croit que Pactivite de ce jeune 
monarque donnera de la tablature a Fre- 
deric, La Reine, qui eſt fort attachee à ſon 
auguſte mere ainſi qua PEmpereur fon 
ſrere, a &e vivement affectèe à la nou- 


velle de la marche des troupes Pruſhen- 


nes; mais les dernieres lettres arrivees 
de Vienne l'ont raſſuree, 


Cray * 


On ſe dit a Loreille que nous ne tarde- 


rons pas d'avoir un autre miniſtre de la 


guerre. Le Prince de Montbarrey éprou- 


ve quelques delagremens; on pretend 


que dans une entrepriſe de fourages, il a 
donne un interet a une femme à laquelle 
il veat du bien. Quelques- uns de ſes en- 
nemis en ont parle au Roi d'une maniere 
deſavantageuſe, & S. M. doit avoir dit 
qu'elle ne vouloit pas que ſes miniſtres 


entretinſſent des femmes à ſes depens, & 


qu'elle feroit juſtice, Jai vu un des com- 
mis des bureaux de la guerre, A qui j ai 


demands fi cette nouvelle étoit vraie. II 


m'a dit n'en rien ſavoir, mais qu'il &toit 
aſſu- 
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aſſure que ſon chef n'ttoit pas des mieux 
en cour. 1 ne ſe ſoutient, ajouta- t- il, que par 
Madame la comteſſe de Maurepis; c eſt elle qui la 
fait nommer à cette place & qui ly maintiendra, 
autant qu elle pourra, Comme elle eſt tres bien 
avec le Roi, elle trouvera le moyen de prevenir 
la diſgrace de ſon protege, a la chute duquel 
ſes ennemis travaillent depuis longtems, 


* 


On ne peut au reſte reprocher à ce mi- 
niſtre que trop de complaiſance. Il ne ſait 
rien refuſer, il a prodigue les emplois 
militaires & les croix de St. Louis, Mal- 
heureuſement il a accords les uns & les 
autres a des gens qui ne jouiſſent pas d'u- 
ne bonne reputation, Le comte & le ma- 
rechal de Broglie ne ſont pas ſes amis. 
Le premier ſurtout eſt un ennemi dange- 
reux, & d'autant plus à craindre qu'il a 


infiniment deſprit, & qu'il a un ow 
parti pour lui, 


On parle d'un voyage que le Roi doit 
faire a Breſt, pour y viſiter Veſcadre qui 
agira ſur le grand ocean, La preſence du 
monarque dans ce port ne pourroit faire 
qu'an bon effet, mais on ne croit pas que 

es 855 ce 
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ce projet S effectue, par la raiſon qu un 
Roi de Francen'eſt pas le maitre de voya- 
ger comme il veut. II doit malgre lui 
marcher avec un luxe aſiatique, & avoir 
a ſa ſuite une armee comme s il alloit dans 
un pays ennemi. Les miniſtres & les 
courtiſans n'aiment pas que le maitre 
voye les choſes de trop pres, il pours. 
roit apprendre des verites qu'on a trop 
d'intèrèt de lui cacher. Un Roi de France 
eſt toujours en minorite, quoique, ſuivant 
les loix du royaume, il ſoit declares ma- 
jeur A quinze ans. Ses miniſtres & ſes 
favoris le tiennent en tutele toute ſa vie; 
c'eſt le plus grand potentat de PEurope, 
& le monarque le plus contrariè dans ſes 
volontes, ... Mr. de Sartine auroit deſire 
que ce voyage eut lieu; il eut joue un 
grand role à Breſt en ſa qualité de mi- 
niſtre de la marine, ainſi que Madame 
ſon. Epouſe, qui ſe propoſoit, dit-on, de 
faire les honneurs de la table & de don- 
ner à diner au Roi, On pretend que Mr. 
Necker a dit: Ce voyage & ce diner coute- 
roient trop cher a la nation; il vaut mieuæ * 
le Roi "vs ici. 


Le 
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Loe directeur des finances & le minis. 
tre de la marine ne ſont pas, A ce qu'on 
aſſure, trop bien enſemble, Le premier, 
qui fait compter, trouve que la marine 


pourroit Etre entretenue ſur le pied ol} 


elle eft avec beaucoup moins de depenſe, 
d'après Vexamen quil a fait des Etats qui 
lui ont Ete remis. II ſe propoſe de faire 
des diminutions conſidèrables; M. de Sar- 
tine n'eſt pas de cet avis. On aſſure que la 
guerre ne tardera pas à ſe declarer entre 
ces deux perſonnages, & que le marin 
ſuccombera. Ce dernier eſt avare & tient 
a Pargent; autre paye bien & prodigue 
Yor a ceux qui le preconiſent; il merite 
par cette raiſon de remporter la victoire 
ſur ſon rival. 


LETTRE XXII. 
Berri , le 6 Mai, 
"i Comte 3 a Mr. ds. 40 
ai regu DIP Fed du plaiſir, Monſieur!tes 


lettres que vous mavez Ecrites. Elles 
7" 9 con- 
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S- Wl contenoient des details intereſſans ſur vos 
n WF miniſftres, ſur la politique de votre cabi- 
"; W net, & ſur les meſures qu'il a priſes pour 
e WF faire la guerre aux anglois, Je ſuis d avis 
u WW que votre alliance avec la cour de Vienne 
„vous ſera precieuſe dans les conjonctures 
ui actuelles; & de la manière dont je vois les 
re i choſes, vous n'avez point de guerre à 
r. craindre ſar le continent. Ce qui me con- 
la firme dans cette opinion, c'eſt la reſolu- 
re tion que notre monarque a priſe de ne 
in point ſe m&ler des affaires de IAngleter= 
nt re. II n'a pas oublic la conduite que cette 
puiſſance a tenue avec lui dans la guerre 
de ſept ans, & il refuſe aujourd'hui d'en - 
tendre a aucune des propoſitions qu'on 
lui fait pour contracter une nouvelle al- 
liance, dont il ne pourroit qu'etre la 
dupe, | | Ee” 


Il ſera curieux de voir comment la fiere 
nation britannique , qui Seſt arroge lem 
pire des mers; le defendra contre les ri- 
vaux qui le lui diſputent. Liindependance- 
de leurs colonies qui paroit certaine , eſt 
un coup de politique de votre cabinet, 
qu'il auroit &te facile de parer, fi le Rol 

Tom. J. N d' An- 
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d' Angleterre avoit eu d'autres miniſtres 
& un autre ambaſladeur à Paris. Votre 
comte de Vergennes ne doit ſes ſuecès, 
qu Vineptie de ceux A qui il a eudfaire, 
& jamais on ne s'eſt joue d'une nation 
comme vous Pavez fait des anglois. 


Nous ne ſavons pas, comme vous, diſſi- 
muler en politique. Le Roi de Pruſſe, 
après avoir tente tous les moyens pres de 
la cour de Vienne pour emp&cher le 
demembrement de la Bavière, a vu avec 
regret qu'il falloit avoir recours au droit 
canon. Il eſt parti, comme vous Laurez 
appris, le mois dernier pour la Sileſie, 
& le 24 il a pris ſon quartier general a 
Glatz. Le cabinet Imperial ctonne de cet- 
te reſolution, vient, à ce qu'on m'ecrit, 
de renouer les negociations. Il y a une 
correſpondance d'etablie entre I'Empe- 
reur & le Roi; on ſe fait de part & 
d'autre des propoſitions, mais 11 eſt peu 
probable qu elles ſoient acceptèes. No- 
tre Souverain, qui ne veut laiſſer aucun 
doute ſur la purete de ſes intentions, 2 
Ecrit a Mr. le comte de Finckenſtein, 
de dire à meſſieurs les miniſtres de Fran- 

ce 
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ce, de Ruſſe, de Saxe & des Denx-Ponts, 
„ qu'il avoit fait faire de nouvelles inſi- 
„ nuations à la cour de Vienne, dans les- 
„quelles il parloit en defenſeur de la con- 
„ ſtitution germanique, & ſe refuſoit A 
, toute eſpèce d'accommodement, a moins 
. qu'il ne füt fait juſtice ſur l'objet de la 

| Wl, Baviere, & donne pleine ſureté aux 

de C difterens Etats de Pempirerelativement 

le à leurs fieſs & poſſeſſions. Que leurs 

„ Majeſtés Imperiales manifeſtant les in- 
» tentions de revenir ſur leurs pas, le 

„Roi ſe preteroit a tous les moyens qui 

, tendroient à maintenir le repos en Al- 
50 lemagne. 5 


Vous voyez, Monſieur! que nous imi- 
tons votre exemple: vous vous rendez les 
dffenſeurs de la liberte des mers, & nous 
pe- nous declarons les protecteurs de la con- 
& mitution germanique & de la paix de Veſt- 
peu phalie. Les frondeurs politiques nous re- 
No- procheront peut-&tre la conqu@te de la 
Sileſie, le partage de la Pologne; mais 
S, 2 nous avons etabli nos droits ſur ces deux 
ein, nays d'une maniere inconteſtable, & la 

an- ¶ logique que nous avons employee à cet 
| H 2 effet 
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effet, vaut beaucoup mieux que celle 
dont vous avez fait uſage dans votre dé. 
claration remiſe à la cour de Londres par 
le marquis de Noailles, où tout eſt ſophiſ. 
me & paradoxe. On dit que Mr. le comte 
de Vergennes a une logique politique Tur. 
que, qu'il veut introduire en Europe; je 
ne crois pas que nous autres allemands 
radoptions; nous tenons à nos anciens 
uſages, & nous en ſommes contens. 


On fait circuler ici la copie d'une lettre 

du Roi de Pruſle au general de.... Je 
vous Tenvoye; vous y verrez que ce mo- 
narque, malgre ſon age & ſes infirmites, 
eſt toujours le meme, &qu'ila la tète auſſi 
prelente quil y a vingt ans. 


rr 
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DE BnxsLaw, le 17 Avril. 


p que les ennemis ſe propoſent de com- 
mencer inceſſamment les hoſtilites , & de frapper, 
Fils le peuvent , un coup important avant gue jt 
puiſſe m oppoſer ; mais j'ai pris mes meſure! 
pour faire avorter leurs projets avant qu ile 


ſoient 


> "GER — 
ſoient en #tat de les executer. Je compte ſur vour, 
mon gene rall our me ſeconder dans mes operations. 
Des le moment que vous ſerez arrive d Pendroit 
dont nous ſommes convenus , occupeꝝ vous d a- 
bord de faire reconnoſtre tous les environs; fai- 
tes fourager le pays autant qu'il vous ſera poſſt= 
ble, afin d'6ter & [ennemi tout moyen de ſe pro- 
curer des ſubſiſlances à ſon arrivee, Lorſque 
vous aurez etabli votre camp ſur le local que vous 
ſavez, je crois que notre communication ſera 
facile, & nous pourrons alors obſerver tous les 
mouvemens de lennemi, le ſuinre pas @ pas & 
tomber ſur lui a la premiere occaſion ſavorable, 
Vous verrez que nous naurons pas de peine 
a [attirer au combat; ces gens li ſe croiront 
invincibles, aiant un Empereur a leur tete. Crt 
a nous & leur prouver le contraire, On m'aſſure 
que pluſieurs de leurs regimens de cavalerie ſont 
mal monter & gue beaucoup de leurs chevaux 
ſont de notre connoiſſance.. .. Je me ſuis pro- 
curd deux excellens eſpions, qui mont deja fait 
parventy des avis dont je ſuis tres content, Je 
compte me mettre en mouvement entre le 20 £5 le 
24 de ce mois; je vous iuſtruirai de ma marche. On 
mecrit que les autrichiens ont ferme ou fait gar- 
der toutes les iſſues par leſqueller je pourrois en- 
H 3 trer 
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trer en Boheme, mais jy penetrerai malgr eu I v 


E ile ne ſe doutent pas par quel endroit. q 

Que diter-vous de la cour de Vienne & de la l 

reyonſe qu elle a faite; il eſt aiſe d'y reconnoſtr: 
le flyle du Viſir Kaunitz, F eſptre qu avant peu, 


on changera de ton. Adieu, mon General. 
fo YI er 

LETTRE XXIII. 
Pans , le 10 Mai. 
Au Comte de... à Berlin, 


"ai bien recu, mon cher Comte! votre 
lettre en date du ſix de ce mois. Je vois 
par ſon contenu, que les choſes commen- 
cent a prendre une tournure ſèrieuſe dans 
le pays oli vous @tes, & que la guerre eſt 
inevitable, Depuis quelques jours le bruit 
couroit ici, qu'il y avoit eu un engage» 
ment entre les avant-poſtes autrichiens & 
ceux de Parmee pruſſienne; on ajoutoit 
que PEmpereur s'&toit trouve à la tte 
des premiers & qu'il avoit &te& bleſſe: je 
vois que ce braiteſt entièrement controu- 
ve, Si vous Etiez ici, mon cher Comte! 
vous croiriez &tre au milieu des Pruſſiens. 


Vous 


tre 
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Vous ne pouvez vous imaginer, juſqu'a 
quel point nos militaires & nos gens de 
la cour font enthouſiaſmes de votre mo- 
narque; fi on les laiſſoit faire, ſurtout 
les premiers, ils paſſerojent tous dans 
votre armèe pour y ſervir comme vo- 


lontaires. 


je ne communiquerai point votre let- 
tre a notre Miniſtre Ture (Mr. de Vergen- 
nes); il ne ſeroit point content de vos ob- 
ſervations & des reflexions que vous fai- 
tes a ſon ſujet, Je peux vous aſlurer au 
reſte que ſa politique Turque reuſlit aſſez 
bien ici; & quoiqu'on en diſe, il met dans 
toute ſa conduite une adreſle infinie; ilſe 
tire a merveille de toutes les tracaſſeries 
qu'on lui fait, & ceſtle ſeul miniſtre, de- 
puis Pavenement de Louis XVI au trone, 
qui ſe ſoit ſoutenu. Il a fait vœu, dit-on, 
de mourir dans ſa place, & il Taccomplira, 
Il a vu partir M. Turgot, M. de Malsher- 
bes, le comte de St. Germain, M. de 
Taboureau, & il verra encore partir M. 
Amelot, qui ne conſerve ſa place que par 
la protection de ſon papa Maurepas. Ce- 
lui-ci eſt au reſte le plus chetif des mi- 

H 4 niſtres 
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niſtres, plus borne encore que ſon ante. 


' predeceſſeur le duc de la Vrilliere, & 
Ceſt dire beaucoup. Il y a des paris que 


M. de Sartine ne finira pas la guerre qu'il 
a commencee, Vous voyez d'après cela 
que le comte de Vergennes a l'eſpoir d'etre 
ſous peu le doyen du conſeil & des minis- 
tres. Le comte de Maurepas l'a recomman- 
de au Roi comme l homme de ſon royaume 
quiconnoit le mieuxles interets des puis- 
ſances, comme un grand travailleur & le 
meilleur geographe de Europe. Effecti- 


vement ce miniſtre a la mémoire heureu- 


ſe; il ſait ſur le bout de ſon doigt le nom 


des villes, des bourgs, & des hameaux 
de tous les pays; il amuſe le Roi, qui 


Pappele fon nomenclateur. 


Le comte de Maurepas, en donnant M. 
de Vergennes au Roi, a bien ſcu ce qu'il 
faiſoit. Il n'auroit tronve perſonne parmi 


nos gens de cour qui ent voulu ſe confor- 


mer a ſes volontes comme le fait ce der- 
nier, & ceſt ce qu'il falloit au Mentor, 
qui a appris jadis A connoitre nos courti- 
ſans, Il fait par experience tout ce quiils 


ſont capables de faire: intrigans, ingrats, 


per- 


— 
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endes des le moment qu'ils jouent un 
role , ils eflacent de leur mémoire le 
mot reconnoiſſance. Le comte de Maure- 
pas eſt convenu avec M. de Vergennes de 


n'avoir aucun égard aux demandes des 


gens de la cour. Adreſſez-moi, a-t-il dit 
au dernier, tous ceux dont vous voudrez vous 
debaraſſer, & jen ferai autant des importuns 
qui viendront me prier de vous ſolliciter en leur 
faveur, Cette convention entre ces deux 
perſonnages eſt obſervee avec la plus 
grande exactitude; ils ſe renvoyent la 


balle lun à Tautre, & ſe jouent de tous 


ceux qu'ils ne veulent pas employer, 


Le comte de Vergennes a des creatu- 
res affidèes dont perſonne ne ſe doute, 
qui lui rendent un compte exact de tout 
ce qui ſe paſſe. Il fait echouer toutes les 
intrigues qui ſe font contre lui, tout en 
paroiſſant les ignorer; & il fait reuſſir 
celles au ſucces deſquelles il prend quel- 
que intèrèt. Le Roi croit que ſon minis- 
tre des affaires 6trangeres n'eſt occups 
que des ſeuls objets de ſon département: 


comme S. M. n'aime point les tracaſleries, 
qu'elle deteſte les cabales, elle eſt perſua- 
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dee que le comte de Vergepnes n'a aucu- 
ne part a celles qui ſe font à ſa cour. C'eſt 
bien le cas de dire. 


Toute Padreſſe git & bien cacher ſon jeu. 


Quelqu' un aiant demands à M. le comte 
de Maurepas, fi c toit lui ou M. de Ver- 
gennes qui avoit forme le plan pour la 
guerre qu'on alloit faire aux anglois, Ni 
Jun ni [autre, repondit-il; à mon dge on ne 
fait plus de projets, On ne Poccupe que du pre- 
ſent par la raiſon qu'on ne peut gueres compter 
fur Favenir. — „Mais cependant, lui re- 
„ pliqua-t-on, fi par malheur vous ve- 
„ niez & mourir avant la fin de cette 
„guerre, vous laiſſeriez ſans doute au 
„ Roi des inſtructions a ce ſujet..,, — Pas 
la moindre, M. d Vergenne & moi nous avons 
ete au jour le jour, & ſans la menace que nous 


a faite M, Francklin, nous amuſerions encore 


I Angleterre, & nous navrions point conclu de 
trait“ avec les etatr-unis. Vous autres politi- 
ques de Paris, vous ignorez les moyens qu'on 
employe pour changer la face des etats; il n'y 
a que les petits genies qui ſorment des plans & 
qui ſuivent. dans tout ce quils font une routine 
methodique, Si nous nous etions conduit de cette 
ma- 


U- 
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maniire , let angloi r auroient ſu depuis longtem- 


ce que nous voulions ſaire , ili auroient pris des 
meſures en conſequence, Inſtruits de nos projets , il 
naurotent pas fait tant de ſottiſes & ſe ſeroient 
peut- tre raccommodes avec leurs colonies : nous 
leur en avons 6te la poſſubilite. F'eſperevivre aſ- 
ſez pour voir J independance des americains re- 
connue & P Angleterre humilice ; eſt tout ce que 
p ai promi au Roi. 


Vous reconnoitrez à ce ton léger Mr. 
de Maurepas; il n'a encore que vingt ans 
pour Peſprit & la manière leſte de traiter 
toutes les affaires. Dans ce moment elles 
ſont d'une aſſez grande importance; cela 
ne l'empèche pas de fe livrer a tous les 
plaiſirs qui peuvent le diſtraire, & davoir 


toutes les ſemaines des ſoupers fins, ol 


il raſſemble la jeuneſſe la plus aimable 
des deux ſexes. L'amour & les graces 


preſident à ces banquets; on y fait de jo- 


lis vers, on y chante des couplets mechans, 


oli les ridicules des gens de la cour ne font 


pas Epargnes. 


Vous voyez, mon cher Comte, que nous 


traitons ici les choſes gaiement. Chez 
vous 
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plus le ſe jour des muſes comme elle T etoit 


mandement de Vartnee de terre qui ſe ras- 
ſemble en Normandie, ſans que Mr. le 
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vous, on eſt plus ſerieux: On dit que vo- 
tre grand monarque a perdu de ſa bonne 
humeur, & que ſa cour a Potzdam n'eſt 


autrefois, Je vous prie de continuer à 
m'inſtruire de ce qui ſe paſſe dans votre 


pays, Jen ferai autant de mon còté. je 
ſuis &c. 


VERSAILLES , le 27 Mai, 
Du meme, au meme. 


Vous vous ſouviendrez, Monſieur le 
Comte! que dans une de mes lettres, je 
vous ai parle de la retraite prochaine de 
notre miniſtre de la guerre. On la croyoit 
d' autant plus certaine, que Mr, le mare- 


chal de Broglie vient d'obtenir le com- 


Prince de Montbarrey ait été conſulte, 
Ce dernier vient d'ètre fait miniſtre de- 
tat. & il a pris ſcance au conſeil en cette 
qualité. Malgre ce reſtaurant de faveur, 

on 
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on pretend qu'il ne peut vivre longtems 
comme miniſtre, & qu'il ne doit cette der- 
nière marque de bonte du Roi qu' aux 
preſſantes ſollicitations de Madame de 
Maurepas. Cette Dame jouant au piquet 
avec le monarque , affectoit un air triſte. 
Quavez vous , Madame, lui demanda S. M. 
—,, Ah! Sire! heureux ceux qui ſont Eloi- 
„ gnes de la cour.,, — Que veut dire cette 
exclamation 3 auriez-vous quelques deſagre- 
mens? — „Oh non, Sire! vos bontes 
,» me rendent trop heureuſe, mais je veux 
„ parler de quelqu'un a qui je miintereſ- 
ſe? — Eh de qui? — „De votre miniſtre 
» de la guerre, Il eſt entoure de jaloux 
„qui ſe plaiſent a rEpandre des bruits de- 


„ ſagreables ſur ſon compte; ils vont 


meme juſqu'a dire que votre Majeſte 
,, veutle renvoyer avec Eclat, — Je vous 
aſſure qu'il n'en eſt rien. — ,, Dans ce cas, 


„vous pouvez, Sire! fermer la bouche 


» a ſes ennemis, en lui accordant quelque 
„grace qui prouve que vous &tes content 


„ des ſervices d'un homme zel pour le 


„bien de Vetat, & qui dans la place qui il 
„ occupe ne peut plaire à tout le monde. 


vos 


Mais que puis. je faire? — „ Oeſt le ſeul de 
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„vos Secretaires d'etat qui n'ait point 
» Tentree au conſeil, — Oe vous entend,, 
je donnerai ordre qu'il ſoit averti de ſe trouver 


au premier qui ſe tiendra, Le Roi n'a 


pas manque a fa parole; tous ceux qui 
eſperoient de ſucceder an miniſtre de la 
guerre, ſont pris pour dupes; ils ont été 
 obliges d'aller faire leur compliment àce- 
lui dont ils tramoient la chiite, IIs eſpe- 
rent malgré cela qu'elle ne tardera pas 
d'ayoir lieu. 


M. Necker veut, dit on, renouveler 
une partie du miniſtère, & profiter de la 
faveur dont jl jouit pour placer dans le 
conſeil d' Stat quelques- unes de ſes crea- 
tures, afin de pouvoir y @tre admis en- 
ſaite par leur moyen. Je ſuis lis aſſez in- 
timEment avec un ami du directeur des 
finances, Voici ce qu'il m'a dit, il y a quel- 
ques jours, au ſujet de ce dernier. 


Mecber eſt petri ambition; la maniòre bril- 
lante dont il a debute dans ſa place, Ta mis 
à meme d avoir ſouvent des entretiens tfte-i tite 
avec le Roi. Il a de la hardieſſe, & le monar- 
que paroit avoir de la confiance en lui, Le chef 
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des finances n'aime pas Sartine ; il pretend qu'il 
remplit mal le departement qui lui eſt confit, & 
qu'il exiſle dans [adminiſtration de la marine 
une depredation abominable (je crois qu'il a 


raiſon). 411 en a parle au Roi d'une maniere 


aſſez adroite, & ſans avoir lair de vouloir nuire 
au miniſtre qu'il veut culbuter. Il attendra ac- 
tnellement une autre occaſion pour remettre ſur le 
tapis les depenſes de la marine, & il dira alors 
qu'il connoit quelquwun qui ſeroit en etat de con- 
duire ce departement avec beaucoup plus d'eco- 
nomie, & ce quelqu'un ceſt le marquis de Caſ- 
tries , qui depuis longtems brille du deſir d'ftre 


miniſtre. Ser vues Fetoient portees d'abord du 


cot du departement de la guerre, mais on a 


craint ſon eſprit ſyſtematique, qu il a, dit-on, 


herite du marechal de Belle-Isle. Le directeur 
des finances & M. de Caſtries ſont lies depuis 
oſſez longtems d'une amitie intime. Le dernier, 
par ſes relations & la cour & par ſes intrigues, 
ne laiſſe pas que d'avoir une certaine conſiſtan- 
ce; Ceft le compere de Necker, il le vante par- 
tout comme le ſeul qui ſoit capable de remettre Por- 
dre dans les finances. Ici un barbier raſe[ autre; 
mais ce qui n'embaraſſe pas peu le directeur, eſt 
que M. le comte de Maurepas n'aime pas M. de 
Caſtrier, & ce neſt pas ld une petite difficultd 
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à vaincre, car le Roi ne fera rien ſans conſul. 


ter ſou Mentor. Si celui- ci vient à etre inſtruit 


de tout ce qui ſe fait ſans ſa participation, je 
crains que les choſe ne tournent mal, La Kein 
eft pour le Marquis de Caftries, à la ſollicita- 
tion du duc de Choiſeul, qui le lui a recommande, 


Cette protedion pourroit mieux valoir que cell 
de N. Necker. ; | 


Le miniſtre futur de la marine s'occupe 
en attendant à acquerir les connoiſſances 
neceſlaires au poſte qu'il brigue; il a de 
frEquens entretiens avec les marins, il 


prend tous les jours des legons de tacti- 
que navale, il s'inſtruit de tous les termes 


techniques, afin de ne pas avoir un air 
neuf lorſqu'il entrera en exercice. Il voit 


journellement ſon ami Necker; ils ſe font 


part réciproquement de leurs ſucces, ſe 
communiquent ce qui ſe fait pour ou con- 


tre eux. Mr, le prince de Montbarrey eſt 


auſſi compris dans leur liſte de proſcrip- 
tion; M. de Caſtries veut avoir cette 


place pour unde ſes amis, duquel il puiſſe 


diſpoſer a fon gre, attendu qu'il pretend 
conduire en meme tems le miniſtere de la 
guerre & celui de la marine. Au milieu 

0 2 de 


enn N 
de ces cabales & de ces intrigues conti - 
nuelles, M. de Vergennes va toujours ſon 
train, & il a Vadreſſe de ne fe meler que 
des affaires de ſon departement. On dit 
qu'il fait auſſi les ſiennes aſſez bien, & 
que les fonds qu'il a mis en commandite 
dans le commerce de Famerique ſepten- 
trionale, lui ont deja rendu plus que ſon. 
premier Capital, ,., | 


Vous voyez, mon cher Comte! que e!eſt 
un Peron que la place de miniſtre en Fran- 
ce. Il n'en eſt pas de m&me od vous 6tes$. 
votre monarque n'accorde point des tren 


te & quarante mille livres de retraite , il 
ſurveille de pres toutes les parties de Tad- 
miniſtration de ſon pays, il ne fait point 
demprunts ni en viager ni en loterie; il 
ne doit rien, il a un treſor bien rempli. 


Il donne beaucoup à ſes ſujets, mais auſſi 


il n'a pas une cour comme la notre, une 
armee de courtiſans, une armge de trai- 
tans, une armèe de generaux, une armee 
de gens de loix , davocats, de procu- 


rears, d'huiſſiers &c, &c., & une armèe 


plus nombreuſe que toutes les autres de 
pauvres malheureux qui travaillent toute 


Tom, 1, I leur 


[$1 
oy 
: 

IF 
i | 
4 
* 
1 
4 
"#F 
9 F 


— 8 
225 a — by 4 o \ — 2 2 
8 2 1 4 - " - 4 . *- 8 4 
4 — K. - > 4 2 bes 2 — s 4 1 — F ——  — =», Sno 
2 R * 2 4 2 — DA wn te 8 e — . — \ — S8 - 
W 4 2 5 * —— - — 2 4 5 
= ” - LW” ha — = 
i —— —__— - — a 5 — SA a <p - * n 3 * 
2 — — * 4 $ N - * — — — Mg — # * . 


— — —Ä•— * 
— 
. * 2 


9 4 923 „„ * 
3 m — 
< > 
Wea 
FN 


* al 


ww 
a 2122 — 7 * 
— — 
— has 22 
* * 


m—_— —— 

ag * 

— 
— 


* — 2 N 
A 4 
rp 12 
I - 
jg oe 9 * 4 
Jo 2 — ded * 
= DAY Age You: » * 
— Ar 
„ 2 * + 7 = 
5 * — = << 
= - 


bo A 
_ o - 


— — > bo — 3 — 2 +." 
- . — ; + —_— 


ö 
i 
\ 


(150) 
leur vie pour nourrir, entretenir toutes 
les armees ci-deſſus, & fournir à leur lu- 
xe & aux ſuperfluités qui ſont devenues 
des beſoins pour elles. 


La groſſeſle de la Reine eſt certaine & 
ſon accoucheur eſt de} Janomme: iln'y aura 
point par cette raiſon de voyage à Compie- 
gne ou à Fontainebleau cette annce, Tant 
mieux, c'eſt ine dẽpenſe de moins dont on 
epargnera la charge au peuple, car c'eſt tou- 
jours lai qui paye les plaiſirs de ſes maitres, 


1 TRE XXV. 


 VensanLErs, le 5 uin | 


De meme „an mene. 


eie circuler dans le public une liſte 
de tous les officiers- gene raux qui doivent 
ſervir ſous les ordres de M. le marechal 


duc de-Broglie, mais on eſt Etonne de ne 


pas voir y figurer ſon frere le comte de 
Broglie; on dit que c'eſt une intrigue du 
prince de Montbarrey qui a empeche le 


Roi de le nommer. Je ne vous envoye 


point, mon cher Comte! le nom de tous 


I aw ww ea - a ou a Aw Law 
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Lieutenans - generaux', marcechaux de 
„camp & brigadiers, je laiſle aux gazettes 
2s Wl i vous en inſtruire. On pretend au reſte 

qu'il y aura des changemens dans cette 
& liſte, & que pluſieurs de ceux qui y ſont 
nommeés, obtiendront un autre grade. Le 
— maréchal de Broglie inſiſte, dit - on, for- 
tement pour avoir ſon frère avec lui; & 


i on le lui refuſe, il n'acceptera Pas le 
commandement. 


M. de Montbarrey commence à lever 
le maſque & à detruire tout ce qu'a fait 
le comte de St. Germain, Une des cho- 
ſes qui avoit le plus fait crier le militaire, 
cẽtoit les differentes ordonnances pour le 
regime des invalides, rebutantes ſurtout 
pour les officiers ſans fortune, qui après 
de longs ſervices Etoient bien aiſes de 
trouver cette retraite pour y finir paiſi- 
blement leurs jours. Tous ceux que M. 
ne le comte de St. Germain avoit obliges de 
de brtir de cet hotel, ſeront les maitres dy 
au rentrer, ſous condition quiils renonceront 
le 2 leur penſion, & qu'il ne leur ſera plus 


ye dermis de la reclamer, s'ils youloient de 
us nouveau quitter I'hdtel, 


; I 2 On 


_— — . — 4 — — — * — => 
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ques batailles. On ſupprime ſept cens 


5 dans les provinces le metier des inſpec- 


font pour la plus- part des delateurs qui 
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On auroit defirs que le miniſtre de la 
guerre eut ſonlage l'etat en ſupprimant 


une troupe qui coite fort cher, & dont 
le ſervice: pourroit Etre fait par le mili- 
taire , comme cela ſe pratique ailleurs, [e 
veux parler des marechauſlees, qu'on peut 
regarder comme un corps inutile & fort 
a charge aux provinces. M. de Montbar. 
rey, loin de Vaneantir , vient au contrai- 
re de lui donner plus de conſiſtance, en 
le faiſant jouir des honneurs & preroga- 
tives qui ne ſont dus qu aux defenſeurs 
de I'&tat. Un prevdtde marechauſlee, ſon 
lieutenant, ſon brigadier pourront apres 
25 ans de ſervice, avoir la croix de St, 
Louis & des penſions comme les autres 
militaires. Ceux qui ferontpendre le plus 
de citoyens,, ſeront reEcompenſes comme 
Sls avoient, expoſe leur vie dans quel - 


hommes de. cette troupe, qu'on reduit 
” 2400, pour faire, dit-on, un meilleur 
choix. Eh, quel choix! ces gens font 


teurs de police & des eſpions à Paris; ils 


pour faire leur cour aux intendans ou 
| à leurs 
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à leurs ſabdelegues,' accuſent ſouvent on 
arretent des citoyens innocens, & les font 
mourirde miſère dans les priſons, s ils n'ont 
pas le moyen de payer les fraix de capture. 
Un etranger, pour peu qu'il paroiſſe ſuſpect, 
eſt conſtitne priſonnier & jugè prevota- 
lement. Ce petit aèropage prevotal a le 
droit de faire pendre, rompre & briller 
ceux qu'il trouve eriminels; c'eſt la juſti- 
ce la plus expeditive, on peut la compa- 
rer a cette maladie qu'on nomme en fran- 


gois le trouſſe- galant. Je me ſouviens, 


mon cher Comte! que dans les fix annges 
que Jai paſſees dans votre pays, je ny 
ai vu pendre qu'un ſeul homme; qu'on 
n'y tue point, qu'on y vole peu, & qu'on 
n'y commet aucun de ces crimes qui ont 
lieu ici & dans les provinces, malgre la 
rigueur des loix & la ſeverite de la police. 


La France a des regimens de honzards 


& de dragons qu'elle tient renfermes dans 


des villes de guerre; il me ſemble qu'elle 
pourroit les employer à la ſüreté des 
routes, comme cela ſe pratique ailleurs. 


Elle les tiendroit par ce moyen en acti- 
vite, & elle e pargneroit l'argent que lui 
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n ces mare chauſſees, troupe baàtarde, 


dont les fonctions n'ont rien d'honorant. 
D'apres le nouveau regime qui vient de 
lui etre donné par M. de Montbarrey, 
on Ote aux gouverneurs des provinces 

_ differentes prerogatives dont ils jouis. 
ſoient. & une partie de Vautorite qui leur 
avoit &te confit e, paſſe dans les mains des 
marechauſſees qui deviennent ainſi les 
exEcuteurs du deſpotiſme. On pourra les 
regarder comme les muets du ſerrail; on 
les enverra porter le fatal cordon, ou 
couper la tete de ceux qui auront eu le 
malheur de deplaire à quelque miniſtre..., 


Un des riches particuliers de ce pays 
(M. le marquis de Brunoi) s eſt ruine à 
jouer à la chapelle; il a fait des folies en 
ce genre qui ont diſſipè une fortune im- 
menſe que M. de Montmartel ſon pere 
lui avoit laiſſee, On en voit de toutes les 

eſpeces; les uns mangent leur bien Avec 
les filles, les autres ſe ruinent an jeu, 
mais il etoit encore ſans exemple qu'on 
pit depenſer des millions a faire des pro- 
ceſſions, comme notre marquis. Sa famille 
* mettre fin à ſes profuſions, & con- 

ſerver 
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ſerver ce qui lui reſte, a fait preſen- 
ter requète au parlement qui a nomme 
des commiſſaires, D*apres Vexamen qui a 
été fait de ſes dettes, on pourra les ac- 
quiter avec quatre à cinq millions. On 
annule celles qu'on ſoupgonne' avoir été 
contractees par eſcroquerie, & il reſtera 
encore au marquis un revenu tres conſi- 
derable dont il pourra diſpoſer men tou- 
cher au fond, 


Il auroit pu &tre le plus heureux des 
hommes & vivre en grand Seigneur, he- 
ritier de huit cent mille livres de rente, 
aiant une des premieres charges de la 
cour (premier maitre-d'hdte} du Roi), 
& pour femme une demoiſelle de qualite, 
charmante, remplie de graces & deſprit 
& qui rèunit tout ce qu'il faut pour faire 
le bonheur d'un epoux. 8 


La mere du marquis de Brunoi eſt la 
cauſe du malheur de ſon fils. Elle lui a 
donné education d'un moine, le tenant 
toujours pres. delle, & le conduiſant a 
Vegliſe tous les jours le matin & le ſoir, 


Le j jeune homme prit du goùt pour les 
I 4 eèré- 
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ceremonies religieuſes; il ent ets un ex- 
cellent cure, mais il etoit peu fait pour 
devenir un homme du monde. II avoit de 
Taverſion pour les femmes, mais il aimoit 
les jolis payſans ; toit fa ſociete favo- 
rite, Comme ce marquis fait depuis quel. 
ques annees aſſez de bruit dans le mon- 

de, j'ai cru, mon cher Comte, devoir vons 
en parler. Par le prochain courier, je vous 
manderai des nouvelles; elles vont de- 
venir intereſſantes dans votre pays ainſi 
que dans le notre. Nous en attendons de 
la mer d'un moment à l'autre, car ona 


appris que Lamiral Keppel a mis a la 
voile. 


LE TRE XVI. 


VERSAILLES, le 12 Juin. 


Du meme, au meme. 


O0 renouvelle dans ce moment le pro- 
jet dune deſcente en Angleterre, Je me 


trouvai il y a quelques jours à diner 
chez un premier-commis de la guerre, 


où etoit auſſi le comte dH... . avec lequel 
N ae 1. 


1. 
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je ſais fort lie. Etonnè de le voir là, je 
lui demandai Sil avoit deſſein de ſervir 
dans I'armee de Broglie. Non, me repon- 
dit-il; Un tout autre projet m'a amen ici. 
mais je doute qu il reuſſiſſe. N ous ſauez que dans 
ce pay ci il faut tre courtiſan , avoir des fem- 
mes qui vous prouent, qui vantent vos talens 
militaires pres du miniſire ;, je nat aucune' con- 
noiſſance à la cour, je ſuis. un vieux ſeruiteur 
oublie & je ne ſais par, quel hazard on reſt reſ- 
ſouvenu de moi, Je vais vous mettre au fait: 
On a trouve dans; les bureaux de la. guer- 
re des notes du marechal de Saxe avec un plan 
pour une deſcente en Angleterre; mais les de- 
tails de ce plan manquoient. Comme on ſauoit mes 
anciennes liaiſons avec ce general, on m ecrivit pour 
avoir quelques eclairciſſemens & ce ſujet, Je re- 
pondi / que dans la guerre de 1744: le mardchal 
de Saxe mavoit effetivement communique quel- 
quer-unes de ſes idee, ſur cet objet, & m'avoit 
dit que voulant F aſſurer par lui-mtme de la poſ- 
fibilite de ſexecution, il avoit fait un voyage in- 
cognito ſur les cotes britanniques, & parcouru 
toutes celles qui bordent la Manche; qu'il avoit 
pris les ſondes & reconnu le endroits les 
plus praticables pour le ſucces de ſon entrepriſe 
qui devoit F eſſedtuer vers la fin de 1747, on 
i 15 dane 
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dans ler commencemens de I ann: ſuivante. Je 
crots qu il auroit reuſſi, mais la paix qui ſ 
conclut alors Femptcha de realiſer ſon projet, 
Comme le marechal m auoit conſults & que je de- 
voi / etre de I expedition, quelque tems avant ſa 
mort il wenvoya tous ſes plans avec les details 
qui y etoient joints, & il mecrwit, ,, Qu'etant 
„plus jeune que lui, je pourrois peut- 
„ etre un jour en faire uſage & etre utile 
„ à ma patrie. Qu'en homme du metier, 


„ il croyoit a la poſſibilite de Pexecution, 


„ que c'ttoit meme le ſeu] moyen de 
„vaincre les anglois que de les attaquer 
„ ſurleurs propres foyers. — „ Croyez- 
„ vous, demandai-je an Comte d'H..... 
„ qu'on adopte votre projet.,, — A vous 


parler vrai, jen doute fort, Fe nai pas trouvt 


dans le miniſtre de la guerre les diſpoſitious que 
| ſaurois deſirees. Il wa parle de differentes pro- 
poſitions qui lui ont deja ete faiter ſur le mime 
objet, il men a mime communique quelques- 
une, & de tout cela il ne ſera rien. Je ſuis ce- 
pendant aſſure, par des avis que j'ai regus, que 
le port de Portrmouth eft dans ce moment ſans 
defenſe & quꝰon pourroit Ven emparer & Y 
fortiſier, ſans que ler anglois puiſſent £y oppo- 
ſer. Mair on ne fera rien de tout cela: ce camp 
3 Jp" de 
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de Mermaid weſt qu un Epouventail dont ler 


anglois ne ſont pas la dupe. On .ne vent faire 
qu une guerre de mer, & d'apres quelques pro- 
por que ma tenu le comte de Vergennes, je preſume 
que der raiſons politique empechent qu'on ne 
tente une deſcente en Angleterre. Comme je crois 
ma preſence inutile ici, je compte retourner ſous 
quelques jours @ Paris; à mon ge, on weſt 
plus fait pour ſolliciter dans les bureaux. Si le 


Roi veut m'employer, je ſuis à ſes ordres 8 
les attendrai. 


Nous ſommes à la veille de grands &ve- 
ez- W nemens. Nous venons de recevoir avis 
++ WW que le neuf de ce mois, Vamiral Biron eſt 
ſorti de Plymouth avec treize vaiſſeaux 
de ligne, & que I'amiral Keppel doit ap- 


N pareiller aujourdhui de Portsmouth, aveo 
"fl 21 vaiſſeaux de ligne, pluſieurs fregates 
ey & corvettes, & un brilot. Il a carte- 
£ blanche; ſon projet eſt, dit-on, de ſe 
9 reanir a Biron, & de faire main- baſſe ſur 
5 tous les batimens frangois qu'il rencon- 
p trera, afin de provoquer notre eſcadre de 
1 
bo- Breſt au combat. Comme il a ſur nous 
m une grande fſnperiorite, il eſperedetruire 
27 notre marine à la premiere campagne, 


comme 


1 
comme en 1757, lors du combat de M. de 
Conflans. Le comte d'Orviliers eſt un 
homme froid, qui ne ſe riſquera pas a moins 
d etre aſſure de pouvoir combattre avec 
avantage. On ne croit pas au reſte que 
Yamiral Byron ſe joigne à Keppel; fa pre. 
ſence eſt trop neceſſaire en Amerique 


pour qu'il s'amuſe à nous attendre dans 
Vocean. 


Juſqu'a preſent nous ſommes encore 
ſans allies. L'Eſpagne perſiſte à ne pas ſe 
_ declarer; on en donne pour raiſon que ſes 
galions, qui ne ſont pas encore rentres, 
Yobligent de temporiſer avec la cour de 
Londres, dans la crainte que les anglois 
ne sen emparent; mais que des le mo- 
ment qu ils ſeront arrives a Cadix, la 
cour de Madrid fera canſe commune avec 


cellede Verſaiſles. Le cabinet de Londres 
nen croit rien, il compte ſur le prince des 
Aſturies, qui n'eſt pas bon francois, & il 
eſpere que les miniſtres de ſon père n'oſe- 
- ront pas encourirPanimadverſion de Phe- 
ritier preſomptif, Nouvelle ſottiſe que font 
les anglois, & qu'il faudra joindre à toutes 
celles qu'ils ont deja faites. Je peux vous ga- 
8 | ran- 
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rantir que nousſommes aſſures de PEſpagns 

& qu'avant un an la gnerre ſera declaree 

entre elle & la Grande- Bretagne. Jai vu 

quelques-unes des depeches de notre am- 

baſſadeur à Madrid, qui ne laiſſent aucun 

doute à ce ſujet. Le Roi d Eſpagne a une 
petite querelle à vuider, & il n'a pas ou- 

blié Paffront que lui a fait VAngleterre 
lorsqu'il Etoit Roi de Naples, 


Toute notre attention ſe porte mainte- 
nant du cdte de la Hollande. Il eſt intéères- 
ſant pour nous que cette republique ſe de- 
clare en notre faveur. Nous ne pouvons 
pas compter ſur leStadhouder, que nous 
ſavons' &tre tout devoue à l' Angleterre; 
mais nous comptons beaucoup ſur les ſot- 
tiſes que fera le Chevalier Yorck, qui 
dans ce moment s'eſt deja aliene les eſprits 
dans la province de Hollande, & qui n'a 
pas la majorité pour lui dans les stats 
gene raux. Je vous ajouterai, comme une 
choſe que je tiens de la bouche du comte 
de Vergennes, que la France ne ſouffrira 
pas que les hollandois gardent la neutra- 
lite; il faut quiils ſe declarent pour on 
contre, Nous * ſavoir à quoi nous 
en 
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en tenir à ce ſajet. Il ſera difficile de de. 
terminer les Bataves qui renvoient tout Ml *l 
ad reſerendum, mais nous exigerons un ll * 
concluſum, S'ils refuſent , alors nous avons il © 
des moyens pour les y obliger, 


LETTRE XXVII. : 


VERSAILLES, le 24 uin. 


News ſommes dans la joye, mon cher 
Comte! Des nouvelles que nous venons 
de recevoir ont jette & la cour & la ville 
dans une eſpèce d' yvreſſe qui tient de la 
folie. Vous ne devineriez jamais pour- 
quoi: pour un combat qui a eu lieu entre 
deux frégates. Voici le fait: 
Depuis notre rupture avec la cour de 
Londres, le miniſtre avoit ordonnè d' en- 
voyer à la deconverte de petits bitimens 
pour obſerver tous les mouvemens que 
faiſoientles anglois dans leurs ports & les 
forces qui pouvoient en ſortir. Ces aviſos 
rentroient après quelques jours de ſtation 
& rendoient compte de ce qu'ils avoient 
Tk =: - ly 
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Ce fut par un de ces batimens que nous 
apprimes que les anglois ſe diſpoſoient 
2 mettre à la mer avec des forces conſi- 


derables, & que Tamiral Keppel ſe pro- 


poſoit de nous attaquer en ſortant de Breſt, 
Depuis pluſieurs jours nous avions en- 
voys trois fregates & un lougre à la de- 
couverte. Elles n'avoiĩent pas reparu, on 
ſoupconna qu'elles avoient été priſes par 
les anglois: On ne s' toit pas trompe; on 
zpprit a Breſt que ceux - ci Sen Etoient 
emparé, A rexception de la Helle-poule, 
commandèe par un Monſieur de la Clo- 
cheterie, nom peu connu dans la marine, 
mais qui fera Epoque dans ſes faſtes par la 
manière dont cet officier s eſt conduit & 
la bravoure qu'il a montre dans le com · 
bat qu'il a ſoutenn contre I Arethuſe, fre- 
rate ſuperieure à la ſienne. Cette affaire 
ent lieu le 17 de ce mois. M. de la Clo- 
cheterie aiant ſignals Teſcadre angloiſe, 
roulut 8 en approcher de plus pres pour 

aſurer de ſa force & du nombre de ſes 

ralſeaux, Comme il comptait ſur la legè 
tte de ſa fregate, il crut pouvoir eviter 
a chaſſe, mais s' tant trop avance avec 
e lougre 4e Coureur, il fut rare par 

eux 


On) | 
deux navires a peu-pres de la meme force, 
Lorſqu'il fut hors de vue de Vennemi, i 
ralentit ſa marche & attendit ſes deux ad- 

verſaires, reſolu de ſe meſurer avec eux, 
ils Vattaquoient. Le capitaine Marshall, 
qui commandoit I'Arethuſe , Tayant joint 
A la portèe du canon, lui propoſa de ve- 
nir parler à fon general. M. de la Clo- 
cheterie sy refuſa & prefera de ſoutenir 
rnonneur du pavillon frangois; ce qui ly 
determina encore fut Peloignement de 
Teſcadre angloiſe, dont ik ne craignoit 
pas d' etre enveloppe. Il rèpondit donc 
qu'il navoit dordre a recevoir que du 
Roi ſon maitre, & qu'il ne ſe rendroit 
point a'Vinvitation' qu'on lui faiſoit. Le 
capitaine anglois s' toit toujours avance 
ſar lui & Payoit pris par le flanc à portee 
du piſtolet, Sur ſa reponſe, il lui envoys 
un coup de canon, auquel 1a Belle-poule ri- 
| poſta par toute ſa bordèe. L'/a@ion ainſi 
engagee devint tres meurtrière & dura 
fort longtems. Les habiles manceuyres de 
M. de la Clocktterie; fa bravoure & celle 
de ſes officiers le rendirent vainqueur de 
ſon adverſaire. La fregate angloiſe pres: 
que dematse, ſes voiles & ſes agres cri- 
| bles 
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Ml: fat oblige de donner le ſignal de 
détreſſe; Vamiral Keppel envoya pour la 
remorquer. Des vaiſſeaux de ligne vin- 
rent pour venger I' Arethuſe & S emparer 

de la Belle: poule; mais M. de la Clochete- 

rie, hors d' e tat de ſe, battre de nouveau 

contre des forces auſſi ſuperieures, ſe 

porta vers la terre & mouilla au milieu 

des rochers d'Abreyach, eſpèce de havre 

peu Eloigne de Breſt. Les deux vaiſſeaux 

de ligne voyant que cette proye leur 
etoit Echappee , retournèrent joindre leur 
eſcadre. M. de la Clocheterie eſt rentré 
i Breſt, od il fut regu. aux acclamations 
cbun peuple immenſe qui Yattendoit à la 
rade, Le duc de Chartres alla à ſon bord, 
Pembraſſa & dit à ſon Etat-major les cho- 
ſes les plus obligeantes, II viſita les bles - 
ſes & leur promit de ſolliciter lui-meéme 
les graces du Roi pour eux, 


d e115 


Suivant le rappt envoye en cours, 
cette action a &ete aſſez ſanglante; qua- 
rante homme de PEquipage ont perdu la 
vie & cinquante-ſept ont etè bleſſes. Pars 
mi les officiers, M. de St, Marſault, lieus 
Tom, 1, n tenant 
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tenant de vaiſſean, ſon ſecond, a &te tue, 
& M. de Kerendraon a eu le bras caſle au 


commencement du combat. 


Tous ceux qui montoient cette fregate 
ont fait leur devoir; officiers, matelots, 
mouſſes, tous ont montre un courage he- 
roique. Le Roi, ſur le rapport que lui a 
fait M. de Sartine, ſe propoſe de repandre 
les graces à pleines-mains fur tous ceux 
qui ont aſſiſtè au combat, Ces premieres 
 rEcompenſes vont faire caſſer bien des te- 
tes, des bras & des jambes; mais il fal- 
loit cette prodigalits de bienfaits pour en- 
| 1 les marins. 

je vous avoue que j aimerois à voir un 
peu plus de patriotisme, & que Pon fit 
ſon devoir pour la gloire & non pour lar 
gent. Il me ſemble qu on ſeroit aſlez pays 
des éloges qu'on recoit de ſes conci- 
toyens, & les recompenſes pecuniaires 
qu'on accepte diminuent à mes yeux le 
prix dune belle ation. Un grade militai- 
re, unedecoration quidiſtingue le vaillant 
guerrier, voila ce qu'on peut accepter 
ſans rougir, Toute autre recompenſe, ſe- 
lon moi, eſt indigne d'un braye ſoldat, 

* * * 
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I fant que je vous diſe auſſi un mot du 
jougre le Coureur, qui etoit de conſerve 
avec la Helle- poule. Ce premier voyant la 
manceuvre de M. de la Clocheterie, ſe 
battit de ſon cõôtè contre le cutter anglois, 
mais il ne fut pas auſſi henreux 4 après un 
combat d'une heure & demie environ, il fut 
oblige damener ſon pavillon. Il toit com- 
mande par un jeune garde de la marine, 
nommé depuis peu enſeigne, tres brave 
de ſa perſonne, mais n'aiant encore que 
peu d' expèrience. Il dut ceder à la force 
en · & aux habiles manceuvres de fon adver- 
faire, 


run Cette petite viſtoire navale nous codte 
n fit WW tependant deux fregates que les anglois 
Iar- ¶ nous ont priſes. La Licorne, de 32 canons & 
paye Wl te 240 hommes d'equipage,fut invitee com- 
nci- WH ie la Belle-youle A venir faire une viſite A 
aires I ramiral Keppel; cette invitation lui etant 
* le faite par un vaiſſean de ligne, il ne fut pas 
litai- WF poſſible de sy refuſer. Une autre frega- 
[ant te, 1a Pallas, fut priſe le lendemain du 
epter combat de la Helle. poule; elle eſt auſſi de 
e ſe· zz canons & de 220 hommes d'equipage. 
at, on ne fait point encore ſi les anglois ju- 

II ; Ka geront 
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geront ces denx fregates & le longre de 
bonne priſe, car il n'y a pas encore de 
declaration de guerre. 


Si le combat qu'a ſoutenu la E 
fait honneur a ſon capitaine, la conduite 
de Pamiral Keppel merite auſſi des Eloges, 
II auroit pu faire ſoutenir  Arethuſe , lors- 
quil vit qu'elle avoit le deſſous, mais ce 
brave officier ne lui envoya du ſecours 
que lJorsqu'il s'apperęut qu'elle en avoit 
beſdin pour ſa propre ſurete, On pretend 
ici que ce ſont les anglois qui ont et les 
agcrefſeurs: je ne ſuis pas de cet avis; 
M. de la Clocheterie a commencs les hos- 
tilites en lachant toute ſa bordee à la fre- 
gate I Arethuſe. Il eſt duſage ſur mer que 
le vaiſſeau le plus fort oblige le plus 
foible à mettre en panne; c'eſt une eſpece 
de ſoumiſſion convenue, je ne ſais pour- 
quoi, & M. de la Clocheterie n'auroit pas 
manquè a ſon deyoir en $'y conformant; 
mais il prefera de ſe battre, à la bonne- 
heure; cependant Sil eut eu à faire à un 
ennemi moins genereux, & que Tamiral 
anglois eut envoys pour Fenvelopper 

comme il pouvoit le, faire, il eut été la 
victi- 


(149) 


victime de ſa bravoure & il ent compro- 
mis l'honneur du pavillon frangois, Le 
miniſtere peut- ètre auroit deſapprouvè ſa 


condaite & lui auroit Ote le commande- 


ment de ſon vaiſſeau. 


Tai converſe avec un miniſtreetranger 
ſar la guerre que je regarde comme dE- 
claree entre la France & YAngleterre; 


je lui ai demande ce qu'il en penſoit. Voi- 


ci ce qu'il m'a repondu: 


Ce neſt pas ce qui vient de ſe paſſer qu on doit 
regarder comme une demarche hoſtile; c'eſt celle 
qua faite le marquis de Noailles à Londres, en 
provoguant | Angleterre d'une maniere à la for- 
cer, pour ainſi dire, de ſe battre. La declara- 
tion remiſe par cet ambaſſadeur eſt un maniſeſte 
auguel on ne pouvoit repondre que par le canon. 
On ne peut regarder Pamiral Keppel comme Pag- 
greſſeur ; les fregates dont il reſt empare, na- 
voient d autre objet que de Feſpioner. Sur terre, 
on pend ceux qui font ce metier ; ſur mer, on 
Sen empare. Vos miniſtres deſaprouverotent la 
conduite de N. de la Clocheterie, fi ſon combat 


4 on en diſe, vous avez ele trois fois les ag- 
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greſſeurs, Imo. Pour avoir ſouleve les colonie; 
contre la mere-patrie, 2da. Par la declaration 
remiſe au cabinet de St. James par le marquis 
de Noaiiles, 3tio, Par le combat de la Belle- 
poule contre VArethuſe, Je ſuis donc d'opi- 
nion que, dans les principes de [exafte equite & 
du droit des gens, les moyens que vous avez 
emplayes contre I Angleterre pour lui faire la 
guerre ſont d'un exemple dangereux pour let na- 
tions & pour la tranquilite des Souverains, 1! 
me ſemble auſſi qu'une grande puiſſance comme la 
Frauce pouvoit ſe venger de la Grande-ÞBreagne 
d une maniere plug loyale, 


Votre fagon de penſer, mon cher Com- 


te! eſt pent-&tre la mème que celle de ce 
miniſtre Etranger. Pour moi, en ma qua- 
lite de Frangois, je ne puis Etre du meme 
avis. Nous autres Gaulois nous croyons 
u Vinfaillibilits de notre Roi, lorsqu'il eſt 


ſeal ou aſſiſts de ſes miniſtres, & nous 


nous faiſons tuer lorsqu'il Yordonne, ſans 
Jui demander pourquoi, 


Comme je n'ai pu obtenir de ſervice, 
& que je ſuis ce qu'on appele ſons la re 
| mile, je continuerai à vous inſtruire de 

| tout 
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tout ce qui ſe paſſera, non pas comme ac- 
teur, mais comme ſpectateur. Je ſuis &c, 


LETTREXXFIKL.... 
| BerLiN , le 30 Juin. 
Du Comte de... & Mr. de. 


e vous remercie, Monſieur! des nou- 
velles intèreſſantes que vous m'avez en- 
yvoyees. Je vous avoue que la conduite 
des Anglois a de quoi &tonner; je vous 
felicite d'avoir à faire à de pareils enne- 
mis; ils donnent dans tous les pièges que 
vous leur tendez, Nous ticherons de ne 


pas commettre les memes fautes qu'eux, 


La cour de Vienne a voulu commencer 
avec nous par une guerre de plume. Le 
manifeſte remis à la diète de Ratisbone 
de la part de leurs Majeſtes Imperiales 
pour repondre aux declarations de notre 
cour & de celles de Saxe, & des Deux- 
Pants, vient d'etre envoys ici. S. M. Va 
remis au dẽpartement des affaires&trange-_ 
res pour y faire une replique. Celui qui en 

. 


- 
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eſt chargé eſt un jeune homme qui s en 
acquitera bien & qui promet de combat: 
tre victorienſement les aſſertions conte- 
nues dans Pecrit imperial, 


II y a toute apparence que la ridgocie- 
tion qui a etè entamee entre le Roi & 
IEmpereur, ſera ſans ſucces, On debite 
a cet egard beaucoup de nouvelles aux- 
quelles je ne crois pas, & c'eſt pour cet- 
te e quo je ne vous en parle pas. 


Le prince Henri eſt parti pour la Saxe. 
Il paroit toujours certain, malgre les 
bruits contraires qui circulent, qu'un corps 
: conſiderable de troupes Saxones fe join- 
dra & Parmee pruſſienne, & que la cam. 


pagne 8 Souvrira au "Pia tard le mois pro- 
chain. | 


Votre miniſtre ici a donne les plus for- 
tes aſſurances, que la France ne ſemele- 
roit point de cette guerre. | Le Roi de 
ſon cotè a promis qu'il ne prendroit au- 
cune part à votre querelle avec les an- 
glois: chacun agira de ſon cdte pour la 
cauſe commune & nous dirons comme 
en 


Ex 
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Ex  defendendo major gloria 
Quam ex accuſando paratur. 
Le Roi de Pruſſe, qui connoit auſſi bien 
les mancenvres politiques que les militai- 
res, a ſenti la neceſlite de faire avec la 
cour de Saxe une alliance, qui lui aſſu- 
roit au beſoin une ligne de communica- 
tion avec ſes etats, & lui facilitoit les 


moyens de faire entrer ſes armèes en Bo- 


heme quand il le voudroit, ſans que les au- 
trichiens puiſſent Ven empecher. 


Lorsqu'on a 200 mille hommes de 
troupes bien diſciplinèes, un trefor bien 
fourni , de bons officiers-generaux & un 
Roi comme Frederic à leur tete, on peut 


ſe rendre le defenſeur de la conſtitution 


germanique. La cour de Vienne a beau 
nous preter des vues contraires, elle ne 
reuſfira jamais a perſuader ceux qu'elle 
youdroit entrainer dans ſon parti. S. M. 
a fait declarer par ſon miniſtre plenipo- 
tentiaire A Vienne, qu'elle n'avoit nul 


projet de s agrandir ; qu'elle avoit d'abord 


propole ſes doutes ſur la ſucceſſion de la 

Baviere, que la maniere dont on y avoit 

repondu ne Fayant point ſatisfaite, elle 
K 5 avoit 
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ate cru devoir ſe mettre en &tat de fon. 
tenir ſes co-allies (la Saxe & le duc des 


Deux-Ponts ) dans le cas ou L. M. Impe. 


|  riales fe refuſeroient & rendre la partie de 


la Baviere qu'elles avoient fait occuper 
dapres le traite du 3 Janvier dernier. 


Des avis de Vienne envoyes au Roi & 
ſar lesquels on peut compter, diſent que 
IEmpereur & ſon viſir Kaunitz ſont per- 
ſuades que le Roi de Pruſſe sen tiendra 
aux demonſtrations & qu'il ne fera pas 
entrer un ſeul homme en Bohème. Le 
viſir Kaunitz devroit, à ce qu'il me ſem- 
ble, mieux connoitre notre monarque & 
ſavoir qu'il n'eſt pas longtems a deliberer 
ſar le parti qui' doit prendre. Tout eſt 
prepare pour entrer en Boheme & nos 
troupes y ſeront avant huit jours, d'apres 
les avis que je recois. 


Dans le moment eſt arrive un courier qui 
annonce que les negociations ont &t6 rom- 
pues le 24. Le Roi qui vouloit eviter une 
rupture, & qui a fait tout ce qu'il a pu 
pour rempeècher, avoit ecrit une dernid- 
re lettre aPEmpereur, qui a &t6renvoyde, 

| A 


1 

\ ce qu'on aſlure, ſans tre decachetee, 
Le General de Lasci, qui etoit preſent, 
doit avoir dit au jeune Ceſar: Fe crois que 
votre Majeſie ne tardera pas & voir venir le Roi 
de Pruſſe en perſonne pour chercher la reponſe. 
Je ſuis de Yavis du general Lascy, & cer- 
tainement les premieres lettres que vous 
recevrez de moi, vous annonceront Ten- 
tree de ce monarque en Boheme. 


Je voulois finir ici ma lettre, mais Pap- 
prens à Finſtant une nouvelle trop in- 
tereſſante pour que je tarde de vous la 
- communiquer; Les ordres viennent d'&tre 
X WW donnes de fermer les portes de notre vil- 
r Wie, & de faire les preparatifs pour le de- 
t ¶ part de toutes les troupes qui ſontici, & 
S aqui doivent ſe joindre à Parmee du prince 
:s MW Henri, Trois couriers dep&ches à ce prin - 

ce lui ont apporté, dit on, des depeches 
. W inportantes de la part du Roi, & qui 
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>. J que les vötres de ſe meſurer avec leurs 
e, {MW 'ivaux; mais je vous avoue que nos of- 
| IE ficiers 


ui f ; 

ſont relatives a des, mouvemens qu'ont 11 
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2 ſait les autrichiens. | 1 
| * . 5 Fon 

Ju Nos troupes montrent autant d'envie il 


— — 
F ITT, Hd tie SR 
2 5 2 25 2907 
ww 
= 


2 
7 - 7 . 8382 
3 5 
„ rm uw ns og, -— at 5 
— —— 


— 2 IR ©. 


— 4 — e—_— 


(156) 
ficiers craignent de ne pouvoir faire une 
bonne beſogne. Le pays oli ils vont en. 
trer neſt pas favorable a la tactique prus. 
ſienne, dont le principal mérite conſiſte 
dans les manœuvres & les developpe- 
mens, ce qui ne peut ſe faire dans la Bo. 
heme, ou il n'eſt pas poſſible de tenir fon 
armee couſue enſemble: il faut de toute 
neceſſitè la morceler pour la faire mar- 
cher par les hauteurs & les defiles qui 
ie rencontrent a chaque pas, II ſemble 
que le Roi veuille, dans cette quatrieme 
guerre Pruſſienne, vainere les plus grandes 
difficultes, ce qui ne lui ſera pas aiſe, Las. 
cy & Laudon ſont deux hommes, ſur les 
ſottiſes deſquels on ne doit pas compter. 
Ils ſeront dans leur pays, ils en con- 
noiſſent parfaitement le local, & notre 
armee ne pourra ſe procurer aucune res- 
ſource; nous aurons a lutter contre les 
habitans & contre les troupes. Auſſi les 
meſures ſont priſes pour tirer de la Sile- 
zie tous les vivres dont nous aurons be- 
ſoin, car les autrichiens ont devaſte tous 
les endroits par où ils ont pre vu que nous 
pourrions paſſer. | 


Sui⸗ 


„„ 


n 8 
Suivant les dernieres nouvelles, nos 
troupes ſont raſſemblees pres de Silis- 


berg; elles n'ont que quelques lieues A , 


faire pour entrer en Boheme; Pendroit 
par od le Roi veut penetrer ſe nomme 
Nachod. S. M. a &te le reconnoitre elle- 
meme, & elle a dit à un de ſes generaux : 
Voila la porte par ou nous paſſerons pour al- 
ler rendre viſite à nos ennemis ; je croir quils 
ſeront fort ſurpris de me voir, il ne matten- 
doient pas fit0t. | ; 


Le poſte que les autrichiens occupent 
eſt, a ce qu'on m'aſſure , tres bien ſitue, 
& il ſera difficile de les en deloger. Il pa- 
roit qu'ils ne veulent que fe tenir ſur la 
defenſive, On ne peut rien dire avant que 
nos troupes ne ſoient en marche; on 
compte beaucoup ſur le prince Henri, 
ceſt lui qui doit agir le premier & faciliter 
a Parme&e royale une jonction avec la ſien- 
ne. Par ma premiere je vous en dirai 
VPayantagee 
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LETTREXXIX. 
Benn, le & Juillet, 
Du Comte de.... d M. de. 


— 


— 


rn 


e vous ai dit, Mr.! dans ma dernieère 


portes de la ville. Elles Vont ete juſqu'au 
2 à upe heure du matin qu'elles furent 
ouvertes pour la ſortie des troupes qui 
doivent ſe joindre au corps d'armee du 
prince Henri, Trois chaſſeurs du Roi ont 
Sts envoyes A S. A. R. Le monarque 
cerit & ſon frère, qu'il a fait ce qu'il a pu 


pour empecher une rupture, mais qu on e 


a ete ſourd à ſes propoſitions, & que le ſort * 


dies armes doit en decider, ainſi que du parts Wl © 
ge de la Bavière; que le pee une fois tirce, il e 


Etoit bien reſolu a ne la remettre dans le 

foureau qu'apres avoir obtenu par la for- 4, 
ce ce qu on na pas voulu lui accorder par N d 
la voie des négociationss. \ 


C'eſt eflectivement le 24 du mois der- 
nier au ſoir que la rupture a et decidee, 
ainſi que je vous Pai marque, Le Roi na 
pu fe reſoudre à conſentir a ce-qu'on exi- 

| geoit 


— 
— 


nt 
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geoit de lui, malgre toutes les offres avan- 
tageuſes qu'on lui faiſoit pour le determi- 
ner. S. M. a prouvè dans cette circonſtan- 
ce quꝰ elle preferoit Pinteret du corps ger - 
manique au ſien propre. C'eſt ce qu'on 
aura de la peine a ſe perſuader, & ce qui 
eſt cependant très vrai; la ſuite le prou- 
vera. 


Aujourd'hui à onze heures du matin, 
Mrs. de Frankenſtein & de Herzberg, 
miniſtres des affaires Etrangeres, ont re- 
mis au comte de Cobenzl une note de la 
part du Roi, dans laquelle S. M. expoſe 
brievement les motifs qui Iont porte à 
rompre les negociations. Cette note ẽqui- 
vaut à une declaration de guerre; copie 
en a été envoyee A tous les miniſtres 
etrangers reſidant ici, 


Le Baron de Riedezel, notre ambaſſa- 
deur à la cour de Vienne, a recu Pordre 
de partir ſans prendre conge, Celui de 


Vienne pres de notre cour, ſe diſpoſe A 
en faire autant, 


Il regne dans Tarmée pruſſienne une 
maladie qui fait perir bien du monde; 
| "i | elle 


61600 
elle eſt cauſte par les mauvaiſes eaux qui 
ſe trouvent dans les environs de Schweid- 
nitz & de Ruſchembach; mais les trou- 
pes campees de ce cote n'y reſteront pas 
longtems. Nos deux armées vont ſe met- 
tre en mouvement pour ticher d'attirer 
| Yennemi au combat, | | 


Voici copie d'une lettre du Roi à un de 
Jes generaux. Elle eſt datee du ter 


Juillet. 


Ma lettre d'hier, mon general! vour aura 
appris la rupture, D'apres les vues ambitieuſes Wl pal 
que maniſeſte  Empereur , il eſt à croire que Wl i 
toute partie de Pempire qui ne voudra pas ttre Ml qui 
' envahie , doit avoir la guerre t6t ou tard avec ſon Ml que 

chef. F aime donc mieuæ la faire a preſent,puiſque .! 
la circonſlance eſt favorable; d'ailleurs je ſuis las ¶ cer 
des tergiver ſations der reponſes inſidieuſes de Mg 
la cour de Vienne. ai pris mon parti, je ne 1, 

porte bien. S. M. Imperiale, dont j'ai [hon- Mar 
neur dttre le grand-chambellan a cru ſans 0. 
doute quꝰun ſexagenaire Woſeroit par deſcendre ¶ uo. 
dans Parene pour le combattre, je veux lui prou- ig: 
ver qu il eſt trompe. F*apprends par les pre- Woe 
 patatifs qu'il fait, qu'il me craint. encore; je ne Iv. 
kazatderai rien ſans etre bien ſir de le vaincre. In 


Le 


ey 
Le pays on nous allons faire la guerre weft gus- 
res favorable, il faudra nous en tirer comme 
note pourrons. ou 


Nai ecrit au prince Henri, afin qu'il ſe met- 
te, ſans perdre de tems, en marche pour ſe join- 
dre > Parmee Saxone, Il prendra ſa route par 
Korbus, Magdebourg, Halberſladt & Halle 
pour ſe rendre & Dreſde, Quant @ moi, je compte 
dtre entre en Boliime avant que le comte de 
Cobenzl ſoit de retour @ Vienne; je ne crois 
a par que les Auirichiens oſent Poppoſer à mon 
es Wl raſſage. Fenvoye tous les jours reconnoitre le ter- 
us WM rein; je tdchierui de m'emparer de pluſieurs hauteurs 
t gui ne ſont pas gardees. Nos ennemis ont etabli 
on Wl quelques redoutes ſur les bords de PElbe, je les 
ue Wy laiſſerai autant de tems qu ili ne m incommo- 


de Nuggratz eſt inexpugnable; je n irai pas les y at᷑· 
me Wl taguer, je ne veux plus rien donner au hazard, 
on- car tout depend du premier ſucces pour animer 


vous le pourreꝝ, ces afſaires de rencontre qui nt 
ſgniſient rien; il vaut mieux attendre, pour frap- 
per, Fil oft poſſible, un coup decifif. Ramin 
ma propoſe un projet pour aller briler quelques 


Tom, J. „ idee 


deront pas, On miaſſure que leur camp de - 


we trouper. Euitex de votre cote, autant que 


nagaſin de lennemi du cote de Bunzlau. Cette 
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( 162 ) 
idee 7 aſſez bonne , mais je doute qu'il puiſſe y 
reuſſir, par la raiſon que tous cer endroits four. 


millent de troupes legeres & qu'il eft difficile de 
paſſer ſans etre vu. 


De ne peux rien vous dire encore de poſitiſ; 


il faut attendre que nous ſoyons ſur les lieux, 
9 "ai calcule que Parmee de mon frere Henri 
pourra etre forte de 100 mille hommes; elle agi- 
ra du còtè de Sonnenſtein dans le cercle de Saaz; 
elle aura Lair de vouloir marcher ſur Prague. 
afin d obliger Varmee de Koniggratz à quitter ſa 
yoſ ition pour aller au ſecours de cette ville, Ceft 
ol je les attends, 


NMabandonnes pas votre poſition avant d avoir 
repu de mes nouvelles, oft ſais que nos ſoldats 
font un peu entaſſes let unt ſur les autres, & 
qu'il} ſont mal @ leur aiſe. Aſſurez-ler que 
ſous quelques jours ils quitteront ce poſte pour 
venir me joindre. Adieu, mon General! peſ- 
yvere vous voir dans peu de tems » & vous rete 
voir en pays ennemi. 


Tandis que Ton ſe diſpoſe à ſe battre, 
la politique va toujours ſon train, On as: 
fare que nous avons fait un traité avec 
Angleterre „le Danemarck & la Suede, 

On 


: ( 16g ) 


manique; ſon objet apparent eſt d'emp&- 
cher I'Empereur d'agrandir ſon domaine 
herEditaire, mais je crois qu'on a d'aus 
ves projets. 


u. Des avis nous ſont parvenus ici, que 
mi IEmpereur vouloit envoyer des troupes 
zi- MN jegeres dans les etats pruſſiens de Veſts 
12; Wl phalie. C'eſt une folie a laquelle nous ne 
u:, croyons pas; nous avons dans ces cons 
trees des allies qui recevroient fort mal 
ef toute eſpece de troupes que S. M. Impe- 
riale y feroit paſſer. Nous ſavons qu'on 
fait des levées de corps-francs dans le 
pays de Liege & aux environs, mais 
gos ne craignons pas que de pareils ſol - 
Wits tentent de venir mettre nos provin- 
ces Veſtphaliennes a contribution. 
. Larmèe du prince Henri, qui s eſt miſe 
en marche le 2, ne peut guères com- 


ce mois. On eſt tonne que I Empereur 
lait pas eſſaye de tenter quelque choſe 
fur Dresde, avant que les troupes Saxon- 
ies ne ſuient renforcees par celles de 
Praſſe, On dit que ce n'eſt pas la faute 

| L 2 ce 
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On nommera cette alliance la ligne ger- 


mencer ſes operations que du 20 au 24 de 
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( 164 ) 
ce monarque, mais celle de IImperatrice, 
fa mere, qui ne veut pas commencer les 
Hoſtilites, Elle aura eu tort peut- etre, il 
eſt certains cas ol la moderation eſt hors 
de ſaiſon, Nous attendons avec impatien- 
ce des nouvelles de Parmee:du Roi. Adieu 


Monſieur ! 
e N= Oh 
oo. HANNETRE XX 
| Bern, le 14 Juillet. 
Du Comte de., au meme. 


Nous avons imite votre exemple, Mon- 
ſieur! nous nous ſommes rendus les ag- 


greſſeurs. Le Roi a quitte ſon camp le 4 


& a penètrè en Boheme par Nachod. Le 


monarque eſt entre lui cinquieme ſur les 
terres de Pennemi; ſon avant-garde le 
faivoit, elle Etoit de dix mille hommes en- 
viron. Auſſitòt qu'il a para ſur les hau- 
teurs & qu'il a été appercu des autri- 
chiens, on a vu beaucoup de mouvemens 
dans le camp ennemi. Lorsque la nouvel- 
le de fapparition des troupes pruſſiennes 
fat portée a I Empereur, il n'en voulit 
Lg . 88 rien 


d1 
If 


ce, 
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rien croire , mais en aiant etE bientdt con» 
vaincu par ſes propres yeux, il avoua 


qu'il n'auroit jamais cru à cette demarche 


dn Roi de Pruſſe, Il donna far le champ 
des ordres pour faire retirer une partie 
des troupes qui Etoient ſur Vautre rive de 
Elbe; on n'y laiſſa que quelques batail- 
lons pour defendre les redoutes qu on y 
avoit Etablies, 


Le Roi avoit diſpoſe ſes troupes par che- 
lons le long de la rivière du Bober. Le ge- 
neral Wunſch conduiſoit une colonne, qui 
marcha juſqu' au frontieres de la Boheme. 
Les, toute Varmee pruſſienne, forte de 
100 mille hommes environ, fut raſſem- 
blee; & le 6, le Roi transporta ſon quar- 
tier general a Weldorff pres de Jaromirs. 
S. M. attendra dans cet endroit des nou- 
velles du prince Henri, 


Le general Lascy, apres avoir confere 
avec I'Empereur ſur le parti qu'il y avoit 
« prendre, fit faire un mouvement à la 
droite de Parmee imperialez il &tendit 
laligne depuis Jungbunzlaw jusqu'a Czas- 
lau & Königgrätz. 
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Cette manœuvre 
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avoit pour objet de renforcer une diyi. 
fion qui venoit de Moravie, 


L'aile gauche de Parmee autrichienne 


avoit fait un mouvement en avant ſur Ga- 
bel & Reuſchenberg, 


Ces manceuvyres faites avec la plus gran. 
de celerits ont, à ce qu on m' crit, un 
pen embaraſſe le Roi, & abſolument em- 
peche execution du premier plan qu'il 
avoit forme. On croit auſſi que cela in- 
fluera ſur les operations du prince Henri 
& qu auſſitòt qu'il ſera arrive, le Roi lui 
enverra de nouvelles inſtructions. 


_ Juſqu'a preſent il n'y a point eu de ſang 
repandu; Ventree de nos troupes s eſt faite 
en Boheme comme ſi nous &tions amis, 
L*Empereur n'a envoys perſonne pour 
recevoir le Roi de Pruſſe; il n'eſt pas 
pore d'agir avec moins des Fenn, 
qu on Ia fait. . 


Une cinquantaine de nos huſlards de 
Zieten ont change par forme d'amuſe- 
ment quelques coups de piſtolets contre 
a peu pres-pareil nombre de leurs cama- 

rades 


vi. 


Me 


Ja- 


ee 
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( 167 ) 
rades autrichiens; ils ſe ſont tue de part 
& d'antre quelques hommes & ſe ſont 
fait des priſonniers.“ 


Vous ne ſerez peut etre pas fache, 
Monſieur ! d'avoir une idee d'un camp re- 
tranche par les autrichiens. Voici ce que 
m'ecrit à ce ſujet un de mes amis, officier 
de merite & tres verſe dans la tactique. 


Le general, me dit il, choiſit toujours 
des poſitions avantageuſes & ſituèes de ma- 
niere qu'il puiſſe s'y camper ſur trois 
lignes qui ſont ſoutenues par une artille- 
rie formidable, dirigee ſur des prolonge- 
mens dont l'objet principal eſt de por- 


ter ſes mobiles an centre de Yennemi. II 


etablit des feux raſans qui ſont meurtriers 
pour ceux qui veulent Tattaquer: ces 
feux ſont ſoutenus par un ligne d'infante- 
rie qui a tout Tavantage ſur Taſſaillant, 
ſans que ce dernier puiſſe lui rendre la 
pareille. Cependant Sil arrive que cette 
premiere ligne ſoit repouſiee , le vain- 
queur eſt oblige de recommencer à ſe bat- 
tre; il trouve une ſeconde ligne de trou- 
pes fraiches qui lui diſputent le terrain. 
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(168) 
Je ne peux mieux comparer ce camp qua 
unamphitheatre, Leurs ailes & leurs flancs 
ſont garnis de cavalerie, qui ſe met en 
mouvement des qu'elle voit du deſordre 
parmi l'ennemi; alors elle le pourſuit & 
le ſabre. Le front de ces deux lignes eſt 


mele par intervalle d'artillerie qui en rend 


Tapproche inabordable. 


La troiſieme ligne enfin eſt deſtinee > 


renforcer la premiere & la ſeconde. Ceſt 
un corps de reſerve, qui n'agit qu'à la 
dernière extremite; il ſert auſſi à favori- 
{er la retraite, ſes flancs ſont heriſles de 
canons, dont les feux ſe croiſent de ma- 
nieère qu'il n'eſt pas poſſible d'approcher, 


Vous concevez d'apres ces details, que 
le Roi n'ira pas attaquer Königgrätz, ni 
ſacrifler mal A propos la moitiè de fonar- 
mee. Il ſe ſouvient encore de Lovoſitz, 
où il a perdu une partie de 1'clite de ſes 
troupes. 


* 


Un de vos compatriotes, officier de me- 
rite, qui avoit etè le favori du prince Hen - 
ri, Seſt tue il y a quelques jours. Le mo- 

tif 
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tif de ce ſuicide n'eſt pas bien connu; 
on croit qu'il Etoit tombe en disgrace. Ne 
trouvez- vous pas qu'il y a de la folie a 
s'oter la vie parceque tel ſouverain ou 
prince vous traitera plus froidement que 


de colitume, Il faut @tre bien engoue de 


la faveur de ces Meſſieurs pour ne pou- . 


voir ſurvivre à leur indifference, Je ne 
connois perſonne qui ait été plus incon- 
ſtant en amitiè que notre tres gracieux 
ſouverain, & pas un de ceux qu'il a mal- 
traitès apres les avoir combles de bien- 
faits, ne ſe ſont donné la mort de deſes- 


poir de n etre plus ſes favoris. Je trouve 


qu'ils ont bien fait, 


Nos Pruſſiens, que le Roi leur maitrea 
gates par les batailles qu'il gagnoit a cha- 
que inſtant dans les guerres precedentes, 
Sennuient de ne point voir arriver vingt- 


quatre poſtillons donnant da cor & nous 


venir annoncer la nouvelle d'une victoire. 
ly a pas encore de tems de perdu, mais. 
je vous avoue que je ne crois pas qu il y 
ait beaucoup de ſang repandu dans cette 
campagne: nombre de nos heros prus- 
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ſiens mourront de leur belle mort, & les 
maladies qui regnent dans Parmee tueront 
plus de ſoldats que le canon. je ſuis cu- 
rieux dapprendre fi vos batailles navales 
ſeront plus meurtrières que nos combats 


de terre. Je ſuis &c, 


LE TITRE XXI 


VERSAILLES, le 10 Huillet. 


e vois par vos lettres, mon cher Com- 
_ te! que le Grand Frederic n'a pas discu- 
te longtems la queſtion du partage de la 
Baviere, & qu'il a pris le parti d'aller 

lui-mème plaider la cauſe dont il s' eſt ren- 
du le defenſeur, Cette demarche lui fait 
honneur & retablit un peu ſa reputation, 
Nous ne lui pardonnions pas ſon invaſion 
en Saxe ni la bataille de Rosbach, & tout 
le monde ici applaudit au motif qui lui met 
les armes à la main. Nous avions craint 
un inſtant que les Anglois ne lengageas- 
ſent à entrer dans la querelle qu'ils ont 
avec nous; mais nous avons des aſſuran- 
ces poſitives de la part du cabinet de Ber- 

lin, 


. 

lin, qu'il ne ſe mèlera en aucune manière 
de la guerre que nous leur faiſons. Un 
courier depeche par M, le Baron de Bre- 
teuil, notre ambaſſadeur à Vienne, nous 
a apportè la nouvelle que vous me man- 
dez. Le miniſtre dit dans ſa depeche, que 
des qu'on apprit entree du Roi de Pruſſe 
en Boheme, la conſternation ſe rEpandit 
dans Vienne; qu'on delibera, fi S. M. 
IImperatrice-Reine pouvoit reſter en ſu- 
retè dans ſa capitale, & $'il ne ſeroit pas 
prudent qu'elle ſe transferat avec toute 
la cour a Presbourg. On ne croit pas ce- 
pendant qu'elle le faſſe; on eſt revenu de 
la terreur panique qu'on a eue, & Tarmee 
imperiale qui doit s oppoſer au Roi de 
Pruſſe, eſt dans une poſition qu'il n'eſt 
par facile de forcer. On cache ces nou- 
yelles à notre Reine, à cauſe de fa gros- 
ſeſſe, & Ton a ſoin de decacheter toutes les 
lettres qui lui arrivent de ce pays, pour 
voir ſi elles ne contiennent rien qui puiſſe 
Pallarmer. Nous ſerions faches que la per- 
te dune bataille nous privãt d'un Dauphin: 
nous autres Frangois, nous craignons de 
manquer de maitres, & nous voudrions 


: 


que 
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que la famille royale füt auſſi nombreuſe 
que Petoit le ſerrail de Salomon. 


Votre monarque eſt entré le 4 en Bo- 
heme, & notre eſcadre a mis A la mer 
le 8. Elle eſt compoſee de 32 vaiſſeaux de 
ligne & de 18 à 20 autres bitimens, y 
compris les fregates. Levents'etant trou- 
ve aſſez favorable a deux heures du ma- 
tin, le comte d'Orvilliers a donne Tordre 
de ſortir; cette escadre formidable a mis 
28 heures a debouquer du port & du gou- 
let. Si la flotte angloiſe commandee par 
_ Tamiral Keppel avoit croiſé à la hauteur 

de Breſt, elle nous eut joué un mauvais 
tour, car nous euſſions été forces de 
reſter dans le port; il eut &t& trop dan- 
gereux de ſortir comme nous l'ayons fait; 
mais les anglois font dans cette guerre les 
memes ſottiſes que celles que nous avons 
faites dans Ia precedente, Il regne entre 
nous & eux une intermittence de paix 
honteuſes & de paix glorieuſes: c'eſt no- 
tre tour pour la derniere & je parierois 
pour nous. Des que M. de Sartine eut 
appris par un courier que le comte d'Or- 
villiers avoit mis à la voile avec toute ſon 
| esca- 
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escadre , il ſe rendit chez le Roi pour Lan- 
noncer à S. M. 


Le miniſtre de la marine a rendu cette 
nouvelle publique par un bulletin impri- 
me qu'il a fait diſtribuer dans tous les 
caffes de Paris. Toute la capitale eſt dans 
la plus grande joye & $'occupe deja de 
rendroit od Yon retiendra Pamiral Kep- 
pel priſonnier de guerre, Les uns le met- 
tent au chateau de Madrid (au bois de 
Boulogne) d'autres le releguent a St. Ger- 
main en Laye, les troiſiemes l' envoyent 
a Chambord; pour moi, crois qu'il re- 
tournera ſain & ſauf a Londres, 


La ducheſſe de Chartres, princeſſe res- 
pectable par ſes qualites morales, eſt la 
ſeule, quoique bonne frangoiſe, qui ne ſe 


réjouiſſe pas du depart de Pescadre. 


Epouſe tendre, elle craint pour les jours 
du duc de Chartres, & elle a raiſon, S il 
y a un combat naval, le vaiſſeau le St. 
Eſprit eſt celui qu'on chaufera le plus, 
car Vamiral Keppel ſera charme de pou- 
voir combattre un prince du ſang & de 


prendre, sil le peut, ſon vaiſſeau; ce 


qui 
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qui n'arrivera, je crois, cependant pas, 
Notre escadre eſt de la meme force que 
celle des anglois; nos Equipages ſont bien 
plus complets, & quant à la bravoure, 
nous ne le cedons en rien de ce c0te à 
nos rivaux. | 


Le Chevalier du Rumain, qui chaſſoit en 
avant, a fait une priſe de concert avec 
LIyhigenie. Ces deux bitimens forgerent 
le capitaine Bigot qui commandoit le Li- 
vely, fregate angloiſe, d'amener ſon pa- 
villon, ce qu'il fit n'etant pas le plus fort. 
Voila un à compte ſur les deux navires 
que les anglois nous ont pris: le Lively 
porte 22 canons de 9 livres de balle & 
150 hommes d'&quipage. 


Larret du conſeil qui nomme une com- 
miſſion pour juger les priſes, a été en- 
_ voy6 au grand - amiral, ainſi que le code 
qu'on a redige pour cet objet. Voila en- 
core une guerre qui ſe fera ſans declara- 


tion; on m' crit cependant de Londres, 


que le manifeſte de la Grande-Bretagne 
va paroitre & qu'il eſt auſſi bien écrit que 
le ndtre Vetoit mal, C'eſt toujours quel- 
que 


| (175) 
8. que choſe d avoir le bon droit pour ſoi, & 
ue il faut convenir que les anglois ſont dans 
en ce cas. | 


je ne veux pas finir ma lettre ſans vous 
dire un mot du prince des poëtes fran- 
cois, du Tacite de notre nation, du pere de 
la philoſophie moderne; vous vous doutez 
bien que je veux parler du celebre Vol- 
taire, Il a termine ſa carrière dans la ville 
on il eſt ne; ſes amis diſent qu'il a renda / 
ſa belle ame a Dieu; les pretres aſſurent 
qu'elle a été la proye du diable, qui rat - 
tendoit au ſortir de ſon corps. II y a ici 
de bonnes gens qui croyent cela comme 
un article de foi. 


2 — 


Il eprouva ici des degouts & des mor- 
tifications qui abregerent, à ce qu'on 
croit, ſes jours. Il avoit de puiſſans amis 
& de puiſſans ennemis, Le Roi, dans la 
crainte de deplaire aux pretres,. ne Ia 
pas vu, La Reine fut prise, dit-on, par 
ſon auguſte mèxe, de ne point communi- 
quer avec le legislateur de la ſecte des 
philoſophes modernes; Leurs Majeſtes 
ont reſpectè opinion publique. Il ny a 
que 
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que chez vous, Monſieur ! que le monar. 
que ſe permet de braver le couroux des Im 
pretres & des faux devots, Heureux le ¶ tc 
pays ou Von peut penſer comme on veut! IM 
un abbeEde Beanregard prèchant le careme Ig 
a Verſailles, ofa declamer contre Thabi— 
tant de Ferney & dire en chaire des cho- 
ſes que la charite chretienne ne tolera ja- 
mais, La preuve en eſt dans la Magde- 
leine pechereſſe, que Dieu lui-m&me ne 
voulut pas condamner, Cet abbe Beau- 
regard, ex- jeſuite, eut merits d'&tre pu- 
niz; il ne le fut pas. 


* — * 


Pour en revenir au defunt, il conſer- 
va juſqu au dernier moment de fa vie cet- 
te gaietè & cette facilite d' eſprit qu'il 
avoit toujours eu. Il fit une piece de vers 
charmante, intitulee les Adieux du vieillard, 
dans laquelle on trouvoit toutes les gra- 
ces & tout le feu d'un jeune- homme de 
vingt ans. Dans cette petite fiction pot- 
tique, M. de Voltaire cherchoit à faire fa 
cour à quelques grands & a ſe menager 
leur protection contre les ennemis qu il 
wen A ar aw 

I 
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Il fut au reſte bien vengé de ſes enne- 
mis par les honneurs qu'il recut par- 
le tout. II avoit une cour auſſi brillante 
t! que celle du Roi; tous les grands Sei- 
ne gueurs briguoient la faveur d'eètre recug 
i- Wl chez lui. La loge des neuf-ſcenrs Ven- 
o- Wl gagea a fe faire initier a ſes myſtères; on 
a- hu rendit dans cette aſſemblee des hon- 
e- Wl nears preſque divins, Madame la comteſſe 
de Monteſſon, femme charmante qui reu- 


nit tous les talens & qui protege les arts 
non par oſtentation mais parce quelle les 
ame reellement , rendit a M. de Voltaire 


hommage qui lui etoit du. Elle lui procura 


er- 
et- Fhonneur de faire ſa cour au duc & A la 
il vertueuſe ducheſſe de Chartres. Cette 


princeſſe ne dedaigna pas de s entretenir 


ers 

1, ee le vieillard & de le faire aſſeoir en 
;ra- © Preſence, contre Vuſage , pour jouir 
> de plas longtems de ſa converſation. EN 


o- Ses ennemis travailloient toujours ſous 


e ſa main à lui donner des mortifications. 
Meſſieurs de Condorcet & d' Alembert 
vouloient le faire recevoir membre ho- 
noraire de académie des ſciences; mais 


ly avoit dans cette aſſemblee un fort parti 
Tom, 1, M con- 
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contre lai, Lorsque la propoſition en fut 
faite, chacun parut applaudir à ce choix, 
mais on obſerva qu'il falloit avoir l'agré- 
ment de M. Amelot. Ce miniſtre, qui n'ai- 
me point les philoſophes & qui ne ſait pas 
meme ce que c'eſt, defendit de recevoir 
M. de Voltaire. Ses amis ne furent pas 
deconcertes; une ſèance publique fut an- 
noncee, on prèvint tous ceux du parti de 


Sy trouver. Jamais Vacademie des ſcien- 


ces ne vit auſſi bonne compagnie chez 
elle: jolies femmes, etrangers illuſtres, 
gens de la cour du premier rang, hommes 
de lettres les plus diſtingues $'etoient 
empare du ſanctuaire academique il ne 
reſtoit de place que pour les membres 
qui ont le droit de s' aſſeoir a la table ron- 
de. Desque le heros qu'on vouloit feter 
parut, voila des acclamations, des bat- 
temens de mains, des brouhahas ſans fin. 


Mrs. les academiciens voulant faire leur 


cour a lilluſtre aſſemblee qui les hono- 
roit de fa preſence, firent prendre place 


au philoſophe parmi eux du cdote des ho- 


noraires, Mr, Francklin, qui aſſiſtoit ala 
ſeance, embraſſa tendrement M. de Vol- 


| tatre; cette accolade donna lieu a de nou- 


veaux 


. 
* 
* * 


„ 
veaux applaudiſſemens. L*aſſemblee ſe ter- 
mina auſſi tumultueuſement qu'elle avoit 


commence; on ſe porta en foule à la 


voiture dans laquelle montèrent les deux 


vieillards. Ce tribut d'admiration & de 


reſpect qu'on rendit à ces philoſophes 


dun genre different, fait honneur, quoi- 
qu'on en diſe, a une nation auſſi frivole 
que la notre. Qu'en penſez vous, Comte! 


C'etoit à Vacademie francoiſe que M. 


de Voltaire devoit recevoir les plus grands 


honneurs. Par reconnoiſſance, il promit 


de cooperer a la reforme du dictionnaire 
academique, & ſe chargea de la lettre A, 
Tour plein de ſon objet, il revient chez 
lui, ſe met à travailler, & oubliant qu'il 
a quatre-vingt quatre ans, il ne veut pas 
quitter qu'il n'aĩit achevè ſon ouvrage. 


Pour s'etourdir ſur une beſogne auſſi en- 


nuieuſe, il redouble les taſſes de caffe, 
qu'il Etoit accoſitume de prendre en tra- 
vaillant; ſon ſang $enflamme, il eſt tour- 
ments d'une inſomnie continuelle, & 


tombe dans une criſe violente, - Son ami 


le maréchal de Richelieu vient le voir, 
le raſſure ſur ſa maladie & lui promet de 
M 2 | le 


we. - = - - - - — 2 - N 
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le guerir au moyen dun calmant dont il 
fait uſage depuis longtems. M, de Vol- 
taire conſent a uſer du remede, & prie 
ſon ami de le lui envoyer auſlitot. Le 
malade au lieu de prendre la doſe preſ- 
crite, la triple, dort trente-ſix heures 
de ſuite & ne ſe reveille que pour pren- 
dre conge de ſes amis, Tout Part des me- 
decins devient inutile, & le 30 de Mai, 
ſes yeux ſe fermerent pour toujours, On 
a beaucoup fait de contes ſur {a mort: ce 
qu'il y a de vrai, c'eſt qu'il a conſerve ſa 
preſence d'eſprit juſqu'au dernier ſoupir. 
Le cure de St. Sulpice S eſt acquite dans 
cette occaſion des devoirs d'un zele pas- 
teur, mais il n'a pu rien obtenir, On s'e- 
toit flattè de trouver un bon moment 
pour convertir le philoſophe; on s' eſt 
trompe, il eſt mort dans Pimpenitence. 


Les pretres ont rempli leur ſaint mi- 
niſtère en lui refaſant la ſcpulture; le 
gouvernement ne pouvoit ſe meler de 
cette affaire. L'abbe Mignot, neveu du 
defunt, uſa de ruſe; il fit transporter 
le corps dans un couvent dont il eſt abbe 
commandataire, od il fut enterrs ſans ce- 
i . , | ' r6mon- N 
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rémonie. Il y eut une reclamation de la 
part de Peveque de Troyes; le Prieur 
recut une ſemonce, a laquelle ilre&pondit 
en homme d'eſprit & ſe tira fort bien d'af- 
faire. Les pretres firent encore une au- 
tre ſottiſe, en ſollicitant du gouvernement 
une defenſe de prier pour le mort & de 
faire pour lui aucun ſervice. Peut- on, 
ſuivant la religion, empecher de prier pour 
les de&funts? Qu'en penſez- vous, mon 
cher comte! Si vous voulez mourir, ne 


venez point ici, car en votre qualite - 
d Huguenot vous n'auriez point de mes- 
ſes, ni de terre ſainte pour reduire vo- 
tre corps en pouſſière. 


Je ſais bien ſincèrement votre tout de- 
voue &. 


TTRE XXXII. 


Paris, le 31 Juillet. 
Au Comte. de. 


t 
tt 


Neus cherchons toujours à prouver 
que nous ne ſommes pas les aggreſſeurs ; 
M 3 c'eſt 


D 
c' eſt ce que nous aurons bien de la peine 
a faire croire à l europe; qu en penſezs* 
vous, Monſieur le Comte? * 
Cependant nous ne pouvons cacher 
que toutes les meſures pour cette guer- 
re ont te priſes de longue- main; car les 
ordonnances pour les lettres de marque, 
pour Ietabliſſement du conſeil des priſes, 
les droits du grand-amiral , tout etoit 
arrange depuis le mois de mars dernier, 
On pretend aujourd'hui que le combat 
contre la Belle-poule eſt une inſulte faite 
au pavillon du Roi, & que ce ſont les 
anglois qui ont commence les hoſtilites. 


Le Roi, dans fa lettre au Grand- amiral, 
debute ainſi: Mon couſin, J inſulte faite à 
mon pavillon par la fregate angloiſe qui a at- 
taque la Belle-poule; la ſaiſie faite par une 
eſcadre angloiſe des vaiſſeaux la Pallas, la 
Licorne & du Lougre le Coureur , contre 
la ſoi des traites & au mepris du droit des 
gens Sc. Ec. Il eſt tres vrai que le tort ſe- 
roit du cdteE des anglois $'ils n'avoient 
pas eu de juſtes motifs de reEcrimination 
contre nous; mais je vous avoue que je 
; crains 


* 
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Fcrains que le Roi d'Angleterre n'6crive 
HKuſſi a quelque ſien couſin, les motifs 


pour leſquels Pamiral Keppel a fait at- 
taquer la Helle-oule & $'eſt empare des 
deux fregates & du Lougre; S. M. 
Biitannique a de fon cots de bonnes rai- 
ſons à alleguer contre ſon cher frere le 
Roi de France qui lui a dèbauchè ſes trei- 
ze filles americaines, Nous autres fran- 
cois nous ſommes des ſeducteurs en politi- 
que comme en amour; il faut ſe defier de 


nous. Tout ce que nous pouvons dire pour 


notre juſtification, ceſt qu un philoſophe 
anglois a été fentremetteur entre les 
treize Ladis & nous. 


Je dois vous avouer cependant ala gloi- 


re du Roi, que ce monarque n*approuve 
point dans ſon cœur tout ce qui ſe fait; 
la lettre qu'il a ecrite au grand-amiral 
neſt point de lui, il n'a fait que la ſigner, 
On m'aſfure qu'il a dit: faut-il que des rai- 
ſons d'ttat mobligent de ſigner ce que je ne penſe 
pas. On pretend que le comte de Vergen- 
nes a tout pris ſur ſa conſcience. Vous 
obſerverez que ce miniſtre eſt un dꝭ võt; 
il va tous les jours à la meſſe, & c'eſt 
aſſez yous en dire. es 

M4 Quel 
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Quel ne ſeroit pas Vetonnement des 
peuples, $'ils etoient inſtruits des verita- 
bles cauſes qui ont fait Eclater la plus- part 
des guerres. On m'a donne pour un fait 
certain, que celle de 1757 n'avoit eu lieu 
que pour un bon mot du Roi dirige con- 
tre le cardinal de Bernis relativement à 
quelques vers que ce dernier avoit faits 
& que le Roi votre maitre critiqua, La 
guerre que nous allons entreprendre au- 
jourd hui n'a pas une cauſe beaucoup plus 
importante; elle eſt le reſultat d'une ſpe- 
culation mercantile, Quelques- uns de 
nos miniſtres ont paſſe entre eux une ac- 
te daflociation pour le commerce de Pa- 
merique; les premieres expeditians qu'ils 
ont faites ont bien rèuſſi, mais comme ils 
ont une miſe de fonds dehors aſſez con- 
ſidèrable, ils ne veulent pas diſſoudre la 
ſociete avant d'8tre rembourſes de leurs 
avances & "avoir touché les benefices 
qui doivent leur revenir, d'apres les cal - 
culs qu'ils ont faits. La paix derouteroit. 
toutes leurs ſpeculations & ruineroit les 
ſous-014 es qui font employes par les 
bailleurs de fonds. Il eſt bon de vous in- 
ſtruire, que les depenſes & fraix de 
com- 


. 


8 (50 
comptoirs fe montent à une tres groſſe 
ſomme. Il faut d'abord payer les premiers 
commis, les teneurs de livres, leurs 
ſous- ordres; enſuite les maitreſſes des 
miniſtres, leurs fils ou filles, leurs fre- 
res, leurs couſins, & leurs petits cou- 
fins; enſuite les prète - noms de fentre- 
priſe, quelques gens de la cour & les 
protecteurs. Tout ce monde pay é, Laf- 
faire doit rendre cent pour cent à Mrs. 
les miniſtres. Calculez d après cela les be- 
nefices qu'on doit faire & ce qu'il en coùu- 
te avant d'avoir la balance du produit 
net. N' imagine pas que je vous faſſe une 
plaiſanterie: J'ai connu des proteges d'un 
de ces miniſtres, qui n'avoient d' abord 
qu'un emploi de deux mille ecus & qui 
jouiſſent maintenant de cent mille livres 
de rentes & ſont Seigneurs de deux ou 
trois paroiſſes, Un premier commis me 
dit en 1777 au mois de Novembre: Si la 
paix ſe faiſoit dans ce moment, mon principal 
ſeroit ruin & moi auſh, Nous avons toute 


| notre fortune en Amerique, & nous en attendons 


ler retours avec impatience. Voila laraiſon pour 

laquelle le Roi ne F eſt pas encore declare pour 

lex amerigains; il ne le fera qualors que les 
M 5 vai ſ 
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_ vaiſſeaux que nous attendons ſeront Lag dans 
les ports. 


Si je vous diſois tout ce qui S'eſt paſſe 
& tout ce qui ſe paſſe, vous leriez indigne 
avec raiſon contre certains perſonnages 
que je ne peux vous nommer & qui ſont 
A la téte de Padminiſtration ; mais com- 
me il n'eſt gueres poſlible de les convain- 
cre, on doit garder le ſilence, car on 
| ſeroit encore la victime de ſon zele. 


Tout ira bien au reſte fi nous battons 
les anglois; nous avons avec eux une 
vieille injure à venger; c'eſt une affaire 
dhonneur que le comte d'Orviliers eſt 
chargé de vuider avec Iamiral Keppel. ſe 
ſais d'opinion que sil y a un combat, on 
ne ſe battra qu'an premier ſang, & qu'on 
ne fera que ſe titer le pouls pour * 
prouver reciproquement, 


Du rer Aoilt, | 


H. en ſortant de Topera, je trouvai 
dans le jardin une grande quantite de 
: mon- 
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an nonde raſſemble. Je m'approche, on me 
dit: Savez-vous la nouvelle. — „ Non, de 

< quoi S'agit-il? — Nous ſommes vainqueurs, 


— A la hauteur d Oueſſant —,, Contre Kep- 
pel? — Oui, le comte d Orvilliers eſt victo- 
fieuæ, Peſcadre angloiſe eſt abimee, elle a pris 
la fuite pour ſe refugier dans ſes ports — 
„Qui a debite cette nouvelle? — Le Duc 
& Chartres, qui eft arrive a Verſailles. Ace 
mot du duc de Chartres, je crois ce qu'on 
me dit, Je voulois avoir des details, 
mais on nen ſavoit pas; tout ce que je 
pus apprendre, ceſt que M. de Sarti- 
ne avoit deEpeche un courier a la ducheſſe 
de Chartres pour lui annonger Varrivee 
an duc ſon Epoux. Je fus aux informa- 
tons à onze heures & demie du ſoir, 
jappris chez Mlle. Arnould ce qui fuit : 


ges 
ont 


un- 


Les deux armes navales ſe trouvè- 

tent, ſans sen douter, en preſence I'u- 

ne de l'autre le 23 du mois dernier. Quoi- 

que les anglois euſſent le vent pour eux, 

avai {Wi toit fi violent qu'ils noſèrent attaquer; 
& de ls aurojent eu le deſavantage de ne pou- 
n- Moor ſe ſervir de leurs premieres batte- 

| ries 


ler anglois ſont battus — „ Oh, par qui? 


— 
. 2 Ls 2 —- 2 
Fi EA — . he FEES, I; "aa £ 2 — 
— —— - — 2 jr - 
= eo 5 - 
* * 


N * 
vo” 


ries, L'amiral Keppel ſavoit trop bien ſon 


Pautre, mais ſans oſer livrer bataille. Le 


remarque qu'il nous manquoit deux vais. 


meœuvre habile, il degagea le St. Eſpr 
que trois vaiſſeaux de ligne, Keppel a 
teète, commengoient a chauffer d'impor- 


ce pour refaſer le combat ; la bataille 


pts. Ne pouvant plus dans ce mauvais 
Etat faire aucune manceuvre , ils ſe fon! 
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metier pour faire une pareille &cole. Mais 
le 24, le 25 & le 26, il fe trouva ſous le 
vent de notre flotte & ne tenta rien. Ces 
deux terribles flottes manceuvrerent pen- 
dant ces trois jours en preſence Tune de 


27 au matin, lamiral Keppel aiant, dit-on, 


ſeaux, prit ſes meſures pour attaquer 


notre arrière- garde commande par le 
duc de Chartres. Notre general qui se 


appercut, le laiſſa faire, & par une ma- 


tance, Lamiral anglois s'etoit trop avan 


s'engagea & dura pres de trois heures 
Le feu a été terrible de part & d'autre 
mais le nötre a produit plus d'effet que 
celui des ennemis. Leurs agres, leurs 


voiles ont été cribles, lears mats coll 


retire, , IIs ont voulu ſe rallier , ris 
; ils 
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en ſonſ is nont pu le faire; la bonne con- 
Mais tenance de Mr. d'Orvilliers les en a 
us le empechés. Nous ſommes reſtes maitres 


Ces du champ de bataille; les anglois ont 


pere teint leurs feux pour nous cacher leur 
= 2 faite, & nous avons tenu les nôötres al- 
0 umeés toute la nuit. Le brave Duchafault 
t- on, 


été bleſſe aſlez dangereuſement dans 
cette action, ainſi que ſon fils. Voilà Mon- 


ſieur le Comte! la premiere nouvelle; je 
vous la rends telle qu'on me Ta donnee, 
Demain je vous en dirai davantage. 


Du 2 Aollt. 
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"ai en des details plus circonſtancies ſar 
avec regret que notre eſcadre victorieuſe 


pourſuivi les anglois. Mr. le duc de Char- 
tres eſt arrive aujourd hui ici; il a et re- 
ca, comme vous imaginez bien, en he- 
ros; jamais il n'aura un fi beau triomphe. 
On dit qu'il s eſt bien montrè & qu'il Etoit 
lur ſon vaiſſeau comme dans le jardin de 
lon palais. On commence à critiquer M. 
GOrvilliers; on pretend quiil avoit etabli 
la croiſiere par la latitude d' Oueſſant & 
qu'il 


n dis 


ils 


notre combat naval. Je vous apprends 


eſt rentrée a Breſtle 28, & qu'elle a pas 


. 
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qu'il fat fort &tonne de decouvrir T'isle de 
| | ce nom dont-il ſe croyoit eloigne de 30 
| lieues. Il n'eſt gueres poſſible de pardon. 
vi : ner a un chef deſcadre une pareil erreur 

de calcul qu'on ne paſſeroit pas aun garde. 
marine. Je crois moi, d'après les diffe- 
rentes verſions que jJentends, que notre 
eſcadre a &t6 tout auſſi maltraitee que cel- 
le des anglois, & que chacun a te bien 
aiſe de rentrer chez ſoi pour y depoſer 
ſes bleſſes & reparer ſes vaiſſeaux. Cet- 
te bataille au reſte n'a été ni longue, 
ni meurtriere, ni deciſive, Mr. le duc 
de Chartres fait monter le nombre des 
morts à 150, & celui des bleſſes à envi- 
ron 5co, On dit pour nous conſoler 
que les anglois en ont davantage. Pour 
moi, je nedirai mon avis ſur cette bataille 
que quand jaurai vu la relation de Fami- 
ral Keppel; c'eſt après Iayoir comps- 
ree avec la ndtre qu'on pourra aſſeoir 
un jugement certain. Ce que je puis vous 
aſſurer, c eſt que les gens de ſang - ſroid 
qui ſont ici ne voyent pas de bon ceil le 
retour de notre eſcadre # Breſt, L'objet 
du comte d'Orvilliers Etoit de favoriſer 
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la rentree des flottes marchandés, qui 
maintenant par Lignorance ou elles font 
de la guerre declaree, auront mis à la 
voile & tomberont dans les mains de nos 
ennemis. 


On parle de faire le proces à deux ca- 
pitaines qui ne ſe ſont pas trouves au 
combat & qui etoient alles avec leurs 
vaiſſeaux voir de quel c0te venoit le 
vent... . On dit que c'eſt le duc de Bour- 
gogne & I Alexandre commandes par M. de 
Rochechouart, chef d eſcadre, & M. de Tre- 
mignon. Les anglois avoient 354 Canons 
de plus que nous, 


Ce ſoir il y aura une fete brillante an 
palais royal; on va chanter un Te Deum: 
on craint qu'on ne finiſſe par un de profun- 
dis pour les morts, Les frangois au reſte 
ne ſont jamais contens; il eſt vrai qu'il 


eut-Et6, je crois, poflible de tirer un 


meilleur parti de cette journée, car nos 
marins ont montre la plus grande ardeur 
& $'ils avoient été bien commandes, ils 


aurojent pu remporter une victoire com- 


plette. Notre. miniſtre de la marine efl 
enchante, il eroit que c'eſt lui qui a com- 
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| mand; il dit: Nous avons hattu. — Adieu, 
| Monſieur le Comte; je reviendrai encore 
] ſur cet objet. 


LE TITRE XX X111. 


; | 5 VERSAILLES, le & Aollt. 


a derniere vous aura appris le com- 
bat naval d'Queſſant, la joye qu'a cauſe 
la victoire «remportee ſur les anglois, le 
Te Deum chante dans la chapelle de Ver- 
failles; il ne manquoit plus qu'une lettre 
du Roi a tous ſes couſins les Archeveques 

& Eveques du royaume pour les prier de 
faire adreſler des actions de graces au 
tout-puiſſant pour avoir rendu les armes 
du Roi victorieuſes contre ſes ennemis. 
Un peu revenu de Ienthouſiaſme où lon 
Etoit, on a reconnu qu'on avoit eu tort 
de ſe livrer à la joye avant d'en avoir le 
ſujet. Ce combat d'Ouveſſant, ces ma- 
naœuvres habiles, ces anglois mis en fui- 
te, tout ce pompeux etalage de ſucces 
S*eſt reduit a rien. Nous avons ets ni 
battans ni battus. Le comte d'Orvliiers, 
ni avoit, dit-on 7 la maladie du pays, 
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eſt revenu à Breſt voir ſes dieux penateg 
& a laiſle aux anglois le champ libre pour 
prendre les flottes dont nous atten- 
dons le retour, ,,. Cette bataille d'Oues- 
ſant eſt regardee aujourd'hui comme un 
leger engagement qui auroit eu lieu entre 
tes avant-gardes d'une armee de terre, ce 
qui ne ſignifie abſolument rien. On a fait 
des plaiſanteries a Paris ſur le Te Deum 
chante ici; la cour un peu honteuſe d'a- 
voir été priſe pour dupe , ne ſkit com- 
er- ment excuſer cette ſottiſe qu'elle a faite. 
tre On aſſure que le Roi a dit a M. de Sarti- 
nes ne: On veſt mocque de vous lortqu on vous 8 
ge it que le comte d' Orvilliers avoit remport? la 
au uiftoire; je ſuir mieux inſtruit que vous, & ſais 
maintenant a quoi m'en tenir. Le monarque plus 


. ſage que toute fa cour, aiant appris que les 
nis. | | 
7 ambaſſadeurs Etrangers ſe propoſoient de 
ort enir le complimenter, a eſquive leur vi- 
1 ſite en allant à la chaſſe le jour ol ils de- 
yoient ſe rendre ici; il a evite par ce 
= moyen de ſe donner un ridicule aux yeux. 
w_ de Feurope. Wer 
2 Ni On attend avec impatience 1a relation 
rs, MW @&!lamiral Keppel; on eroit qu'elle ſera 
ys, T, om, > N Ecrite 
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Ecrite avec ſimplicite & dans la plus exacte 
verite, L'amiral anglois nous fera grace 
des termes ſcientifiques & de tout le 
Phebus qui regne dans la relation du chef 
Teſcadre francois. 


Nos pottes ont exerce leur verve l 
chanter le pour & le contre; la legerete 
de nos Pariſiens leur a fait accueillir avec 
le'meme empreſſement les ſatyres & les 
odes qu'on a faites fur ce fameux combat. 
La poſterite, qui verra ces contradictions, 
ſera fort embaraſſęe de prononcer & de 
ſavoir qui des anglois ou de nous aura 
eté vainqueur. : 


La lettre du Roi an comte d'Orvilliers 
fait honneur à ſon cœur. S. M. ordonne 
avoir le plus. grand ſoin des bleſſès & de 
pourvoir aux beſoins des veuves & des en- 
fans de ceux qui ontete tues dans la jour- 
nee du 27. M. de Sartine a voulu joindre ala 
lettre du Roi un compliment à ſa facon quil 
auroit mieux fait de ne pas envoyer; ceſt 
un verbiage auquel on n'entend rien, & 
qu'il n'a probablement pas compris lui- 
meme, je trouve plaiſant de voir ala tete 
91 3 1 10. 
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de la marine un magiſtrat, d'abord con- 
ſeiller au chitelet, enſuite Lieutenant de 
police. II n'y a que chez nous que Ion 
voit de ſemblables mètamorphoſes. Il me 
ſemble qu on devroit Etre revenu de ces 
choix bizarres, apres les ſottiſes qu'ont 


13 fait les Berrier & les de Boysne. Le 
retẽ ¶ chef de ce departement doit &tre un grand= 
ec Seigneur, homme du m6tier, ou un in- 
3 tendant de la marine. q Je prefcererois 
5 meme le dernier, par la raiſon qu'il eſt 
2 ſenſe mieux entendre la partie de I'admi- 
niſtration & de la comptabilite, deux 
urg choſes abſolument neceſlaires dans le dé 
bpertement de la marine. 
liers 


On parle de faire le proces à quelques 


de Nofficiers qui n'ont pas fait leur devoir à la | 
journée du 27. Le comte d'Orvilliers ſe 
paint qu'on n'a pas obei à ſes ſignaux; 
„la on nomme les coupables, mais la faveur 


qui! N ura les tirer de ce mauvais pas. Le Rol 
neſt pas ici, comme chez vous, le mai- 


N 2 a rens 


tre de punir ceux qui ont manque a leur 
devoir; il y a des formes à remplir, il 
aut que le proces ſe faſſe dans toutes les 
regles; pendant qu'on Pinſtruit, les pa- 
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rens, les amis, les protecteurs font des 
demarches, & Taccuſe eſt lave, purifié 
& abſous; on lui rend le commandement 
qu'il avoit & meme quelques-fois on la- 
vance en grade. Vous connoiſſez comme 
moi, Monſieur le Comte, quantitede nos 


 generanx & de nos marechaux de camp 


qui ne doivent leur Elevation qu aux ba- 
tailles qu ils ont perdues, Je me ſouvien- 


drai toujours d'une piece italienne, on 
Arlequin pour engager ſon ami Scapin i 


fe faire ſoldat, lui vantoit les avantages 
du fervice en lui enumerant les divers 
grades auxquels on pouvoit parvenir à 
chaque membre qu'on perdoit; il ſaiſoit 
Scapin Marechal de France, lorsqu un 
boulet de canon lui auroit emporte la te- 
te.. . . Si Louis XV avoit fait des Mare- 
chaux de France à la maniere d' Arlequin, 
nous aurions, je crois, perdu quelques ba- 
tailles de moins ſous ſon regne. 


— 


Nous eſperons recevoir dans pen des 
nouvelles de Tamerique ſeptentrionale , 
& apprendre de ces contrees que le comte 
d'Eſtaing aura mieux rempli ſa tache que 
le comte d'Orvilliers. Son objet eſt de 

| favo- 
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fayoriſer les operations des Americains, 
de leur porter les munitions de guerre 
dont ils ont beſoin, & de les approviſion- 
ner de toutes les choſes qui leur man- 
quent; ce but rempli , il doit chercher 
a combattre lamiral Biron, s'il trouve 
une occaſion favorable pourPattaquer. Je 
vous avoue que je compte peu fur nos 
ſucces maritimes; je crois que nous devons 
etre contens que les anglois nen ayent 
point ſur nous. Notre victoire d'Oueſ- 
ſant a deja perdu plus de cinquante pour 
cent de ſa valeur; avant un mois elle ſera 
reduite a moins encore & peut- etre A 
Zero, Il y a deux mois qu'un homme de 
radminiſtration, le bras droit de Sartine, 
perſonnage fort vain & fort prefomp- 
tueux, me dit en me montrant la liſte 
de la marine angloiſe: Yoila le nombre des 
vaiſſeaux que | Angleterre veut nous oppoſer ; la 
moitie ſont pourris & hors d'etat de tenir la 
mer une campagne; leur artillerie , belle en ap- 
parence, eft inſerieure @ la nôtre; leur grande 
flotte ſera mal armee, mal approviſionnee , & 
leurs equipages pris aux hazard, & forces 
par la preſſe ne donneront que de mauvais 
matelots, — „S'il en eſt ainſi, lui reEpon- 

| 1 „dis 
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„ dis-je, nous aurons bean jen A com- 
„ battre cette eſcadre.,, — Oh, je vous 
en reponds, mais elle n'oſera par ſe montrer 
devant la ndtre,,., Je fus il y a quelques 
jours voir le meme homme, je lui parlai 
de Laffaire d'Oueſſant. - 11 m'avoua que la 
victoire du comte d'Orvilliers avoit tout 
Pair d'une deffaite, mais qu'on ne pou- 
voit Paccuſer d avoir mal manceuvre. Ina- 
ginez vous, me dit-il, que dans notre eſcadre 
nous navions que deux vaiſſeaux du premier 
rang; les anglois en avoient ſept du plus ſort 
_ Echantillon. Cetoient der fortereſſes mobiles que 
Pepaiſſeur de leur bois rendoient preſque impene- 
trables. ' Leurs troifiemes batteries dominoient 
la dunette de nos petits vaiſſeaux, & dapres 
le rapport du comte d Orvilliers, ils avoient 
354 canons de plus que nous dans leur ligne. 
— „Mais il me ſemble, lui repliquai-je, 
„ que vous mavez dit il y a deux mois 
» que la plus-part des vaiſſeaux anglois 
»» Etojent pourris, mal armés, & leurs 
„ Equipages des plus mauvais. — Cela eſt 
vrai, on me {avoit aſſure. — „„ Le minifre 
» de la marine auroit fait ſagement de ne 
„ pas croire auſſi legerement ce qu'on 
» lui diſoit. „ — Cela eft encore vrai; mais 


\ 


/ 
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an reſte, malgre notre inferiorite', nous en avons 
impoſe à nos ennemis, & ceſt avoir beaucoup - 
fait. — „ Je ne ſuis pas de votre avis; 
„objet de la ſortie de notre flotte de 
„Breſt e&toit de protéger la rentrée de 
„ nos vaiſſeaux marchands, & ce but eſt 
„ manque, L'amiral Keppel a maintenant 
„les coudees franches, & pourra faire 
„tout ce qu'il voudra ſans qu*on puiſſe 
„en empecher, Pourquoi le comte d' Or- 
„ Villiers weſt-il pas retourne en mer 
„ apres qu'il eut depoſe ſes bleſſes ? „ 
Mon homme ne ſęut trop que me repon= 
dre; je le quittai. hb 


Le miniſtre de la marine a follicite la 
grande-croix pour le vainqueur dOnes- 
fant,. .. & elle lui a && envoyce. Je dou- 
te que chez vous, mon cher comte! le 
Roi de Pruſſe eut dbnne ſon ordre du 
mérite au comte d'Orvilliers ;. mais cha- 
que pays a ſes uſages. On pretend que la 
relation qu'a envoye notre general ou 
chef de larmee navale, pourra ſervir à lin- 
ſtruction des Eleves de la marine, & à leur 
donner de ramour- propre (ils en ont deja 
aſſez.) Je ne vous communique point cette 
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foi, des ſavantes manceuvres qu'on a fai. 


te maniere que Cèſar a Ecrit ſes commen- 


guerira de la bleſſure qu'il a regue, C'eſt 
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piece qui vous ſera transmiſe par les gazet- 


tes. Vous y verrez comme on y parle de 


tes; comme on veut y paroitre docte, 
inſtruit de tous les termes de ſon metier; 
il me ſemble voir un profeſſeur en chaire 
parler a des Ecoliers, Ce neſt pes de cet. 


taires; auſſi le comte d'Orvilliers n'eſt-il 
pas un Ceſar, 


On eſpère que le comte Duchaffault 


un brave officier, auquel tonte la France 
s1ntereſle, 


On apprecie aujourd'hui A ſa juſte va- 
leur la canonade d'Oueſſant, car il neſt 
pas poſſible de lui donner un autre nom; 
mais la politique exige que l'on tienne la 
nation dans un eſpèce d'enthouſiasme, 


afin qu'elle contribue volontaĩrement aux 
fraix de la guerre, | 


Nous aurons de quoi nous amuſer cet. 


| hiver à entendre les accuſations que quel 


5 ques 
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1 de nos heros d Oueſſant ſe pro- 
poſent de s'intenter les uns contre les au- 
tres; c'eſt alors qu'on ſaura la verite,. On 
aſſure que le duc de Chartres ne ſera plus 
employe ſur mer, & qu'il ſe retirera avec 


le grade de Lieutenant- général des ar- 
mees nevales. On ne croit pas non plus 


que le comte d'Orvilliers conſerve le com- 


mandement, on l'enverra dans ſes terres | 


ſe repoſer ſur ſes lauriers.,.. 


Les anglois, qui ſe ck ſurs de 
nous battre , paroiſſent mecontens de leur 
amiral. On Ecrit de Londres, qu'on vent 
lui faire ſon proces & le traiter com- 
me Tamiral Bing: cependant d'après La- 
veu meme de notre general, fon adver- 
faire s eſt montre avec courage. Les an- 
glois ſont comme le Roi de Pruſſe, leurs 
generaux doivent vaincre ou mourir. 
Nous ne ſommes pas nous autres aufli 
exigeans; nous rEcompenſons les nòtres, 


nous preconiſons leur bonne volonte pour 


les encourager à faire mieux, ou pire. 


Le due de Chartres eſt reparti pour 
Breſt, apres avoir recueilli tout Vencens 
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que la nation lui a prodigue pendant les 
quatre jours qu'il eſt reſts dans la capi- 
tale. On veut encore faire une tentative 
avant le quinoxe; je ſouhaite qu'elle reus- 
ſiſſe, mais Jen doute, 


le ne vous ennuierai point de toutes 
les ſottiſes en vers qu*on a faites, & qui 
ne valent pas la lecture. Je n'aime point 
les lonanges peu meritees; le ſujet qui y 
a donne lieu ne prete gueres à la verve 
des poetes, auſſi ont-ils fort mal reuſſi a 
chanter leur heros, | 


Nous attendons toujours du pays ol 
vous Etes la nouvelle d'une bataille & 
Pon ſe demande ſans ceſſe, à la cour, 
dans les cercles, aux promenades: Ma 
Sur Anne! ne vois-tu rien venir du Nord? 
Vous @tes ma Seur Anne, & Pattens des 
lettres de vous avec impatience, 


Adieu, Monſieur le Comte! je fuis - 
ſans reſerve &c. 
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LETTRE XXXIV. 


"4 : BERLIN, le 29 Fuillet, | 
Du Comte de... à M. de. 


es 


es J vous tarde ſans doute, Monſieur! de. 


jui ſavoir ce qui ſe paſſe ici, & je ſuis aſſure 
int que ſous votre fameux. arbre de Craco- 
5 vie, vos nouvelliſtes à grande perruque, 
ve canne à la main, paraſol ſous le bras, 
F donnent des batailles navales , deſſinent 


ſur le ſable les marches du Roi de Pruſſe, 
prennent des poſitions, livrent des com- 
bats, font le ſiege des villes &c., quoi- 


& qu'ils n'ayent jamais vu que la riviere 
ar, de Seine & le palais royal. je me ſou- 
Ma viens, lorſque jetois a Paris en 1760, 
d? d'avoir été quelque-fois téèmoin de ces 
les folies. Je vous avone cependant que par- 

mi ces politiques, jen ai trouve de fort 
EN bon ſens; quelques-uns m'ont para fort 


inſtruits, Votre nation a par deſſus la nd- 
tre cette vivacite qu'on ne trouve pas 
chez nos Germains; elle raiſonne de tout 
avec une juſteſſe qui Etonne , mais je 
voudrois quelle renongat quelquetois 
a ſes 
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à ſes prejuges nationaux, & qu'elle mi. 
maginat pas que la France ſoit le ſeul 


pays ou Pon fache penſer & agir; elle ſe 


contredit elle- mème à cet egard, car el- 
le prend des autres nations ce qui lui man- 
que. Nous ſommes vos maitres dans I art 


de la guerre, les Italiens vous ont appris 


le ſyſteme financier, les anglois la tacti- 
que navale; enfin les Grecs & les Ro- 
mains vous ont forme le got pour les 
beaux-arts, & votre architecture n'eſt 
qu'une copie de la leur. Vous avez fait 
a cet Egard beaucoup plus de progres que 
toutes les antres nations, & Javone que 
Ceſt dans votre pays ſeul que regne le 
bon-gout, Nous ſommes encore fort en 
arriere pour tous les arts utiles & agrea- 
bles; il nous faudroit un Colbert, mais 
Ja nature n'eſt pas prodigue de pareils 
hommes. Si jetois Francois, je voudrois, 


pour Thonneur de la patrie, qu'on Elevit 


une ſtatue à ce grand miniſtre. Je ſuis 

Eronne que cette idèe ne ſoit pas venue 

à quelqu'une de vos academies; un pareil 

hommage rendu à celui à qui vous devez 

votre grandeur actuelle, couvriroit de 

gloire celle qui en feroit la propoſition 
D au 
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an miniſtere. Je voudrois qu'on mit ſur 
cette ſtatue pour toute inſcription : 


Monument de reconnoiſſance eleve par les Fran- 


foir & Pimmortel Colbert, 
| Mais je m'appergois que je diſſerte ſar 


des objets Etrangers A notre correſpon- 


dance; vous preferez les nouvelles, je 
vais vous en donner. Il ne s eſt paſſe rien 


de fort important depuis mes dernières, 
voici ce qu'on mecrit de Parmee, 


Le prince Henri a dit eſſayer la nuit du 
16 au 17 de ce mois, de penetrer en Bo- 
heme, On eſt impatient de ſavoir com- 
ment le general Laudon ſe ſera oppo- 


pole au deſlein de S. A. R. 


En attendant le Roi de Pruſſe conti- 
nue de s approcher de Iaile droite de ar- 
mee imperiale, & ce monarque dans ce 
moment en eſt plus eloigne que de deux 
petites lieues, ce qui fait preſamer que 


dans peu il y aura une action. Cependant 


fi le Roi ſe reſſouvient de Pordonnance 
militaire qu'il a faite relativement aux 
attaques de poſtes & aux batailles, il ne 

| | e 
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ſe paſſera encore rien de ſitòt, car lar. 
mee imperiale occupe une poſition od il 
ſeroit dangereux de vouloir Iattaquer; & 
entreprendre de la debusquer de ce poſte, 
ſeroit hazarder le combat le plus deſavan- 
tageux & le plus incertain, dont il nere- 
ſulteroit a coup ſùr aucune gloire pour 
S. M. 


Tandis que Frederic argumente la 
bayonnette au bout du fuſil, ſes minis- 
tres noirciſſent du papier; ils ſont occu- 
pes dans ce moment a juſtifier Vinvaſion 
de leur maitre en Boheme. M. le comte 
de Finkenſtein vient de faire remettre à 
la diète de Ratisbonne & à toutes les 
cours, un nouveau memoire pour ſervir 
de ſuite a Vexpoſe des motifs qui ont de- 
termine S. M. a sꝰoppoſer à la convention 
du 3 janvier dernier pour le demembre- 
ment de la Baviere. 


> Qomns cette piece eſt rendus dee, 
Jai cru inutile de vous la transcrire, Je } 
ne doute pas au reſte que la cour de Vien- 
ne n'y reponde tres promptement, & 
elle le doit. La discuſſion roule ſur un acte 
d' Al- 


ar- 
1 il 
& 
te, 
an- 
re- 
ur 
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d'Albert duc d*Autriche & margrave de 
Moravie, par lequel il renonce tant pour 
jui que pour ſes heritiers a la baſſe Ba- 
viere, & ſe deſiſte de Vinveltiture qui lui 
en a été donnee par PEmperenr Sigis- 
mond. Cette renonciationa et faite a Ra- 
tisbonne le jour de la St. Andre Pan 
1429, Joſeph II, en 1778, a la tete de 
300 mille hommes, Empereur, Roi de 
Boh&@me & de Hongrie, duc d' Autriche 
&c. &c., n'eſt pas, a ce qu'il paroit, d' a- 
vis de confirmer Iacte de renonciation de 
ſon tres eloigne predeceſſeur le duc Al- 
bert. Les ſouverains ont des droits. que, 


les particuliers n'ont pas; il ne connois= 


ſent point la preſcription, ils ſe croyent 
toujours mineurs. Voila fix cens mille 
hommes ſur pied pour plaider cette cau- 
ſe, & Pore finira, je crois, par sꝰaccom- 
moder; chacun en ſera pour ſes fraix. 


L*ordre venu aux deux miniſtres du ca- 


binet Mrs. le comte de Finkenſtein & le, — 


Baron de Hertzberg, avoit fait croire qu il 
ttoit queſtion d'une reconciliation entre les 
deux cours, mais il wen eſt rien. Le Roi 
a JugE/ a propos dappeler pres de lui ſes. 

en deux 
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deux miniſtres, parcequ'l trouve plug 
commode de les avoir a ſa portée pour 
expedier les affaires. Je peux vous aſſu- 
rer au reſte, d'après ce qu'on m'ecrit de 
Breslaw, que Frederic deſire auſſi peu la 
guerre que FImperatrice-Reine, La preu- 
ve en eſt qu'après la rupture du 24 Juin 
dernier, le Roi Ecrivit a Marie-Thereſe 
une lettre toute de ſa main, dans laquel- 


le il ſe plaignoit de I'Empereur & du 


prince de Kaunitz. Il lui offroit de re- 


nouer les negociations, & de traiter di- 


rectement avec elle ſur les objets en 
conteſtation, 


| Quelqu'un m' crit qu on a fait propoſer 


verbalement au Roi d'adhérer au traité 


du 3 Janvier, moyennant quelques reſtric- 
tions, qui ſauveroient toutes les appa- 
rence d'une intelligence ſecrete avec la 
maiſon d' Autriche. Que cette dernière de 
ſon cdte conſentiroit a Iechange de la 
Luſace contre le margraviat d'Anſpach 
& de Bareuth, Que Ion ſtipuleroit une 
eſpece diindemnite en faveur de la cour 


de Saxe pour les pretentions qu'elle for- 


me ſur Tallodial de la Baviere. Qu'on 
don- 
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dotineroit des inſtructions au Baron 4s 
Riedeſel , qui alors pourroit traiter ver- 
balement de toute cette affaire avec 
S. M. I. & $'entendre avec elle ſur les 
moyens les plus convenables pour regler 


eu- au gre des deux nations Vechange pro- 
ain jette de la Luſace ou de tel autre pays & 
ele la convenance du Roi de Pruſſe contre 
el- les margraviats ſituès en Franconie. 

du 1 2 

re- On m'aſſure que le Baron de Riedeſel 


di- avoit remis ala cour de Vienne quelque- 
en tems avant la rupture un projet de paci- 
fication ſur la ſucceſſion de Baviere, qui 
deyoit ſervir de baſe à un traite; j ignore 


ſer quelles ont été les raiſons qui ont empè- 
aite che qu'il neut ſon plein effet. Le Baron 
rie- de Riedeſel eſt un excellent miniſtre, il a 
pa- dien ſervi ſon maitre a Vienne; il ne met - 
c.la toit point dans ſa miſſion cette morgue 
ede ¶ exterieure & cette importance qu'affetent 
e la WW h plus- part de ſes collegues, qui ne ſont 
zach occupss que des honneurs & des prero- 
une gatives dus à leur rang, & qui meſurent 
cour Wl gcometriquement les pas qu'ils doivent 
for- aire pour recevoir & reconduire ceux 
uon qui vont chez eux. Cet ambaſſadeur avoit 
n Tom. 1, 0 
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(230). 
dans fa maniere d'8tre la plus grande ſim- 
plicite; il etoit genèralement aime, & 
L. M. I. en faiſoient un cas infini. Sa ſo- 
ciete aſſez habituelle etoit une femme at- 
tach&e au ſervice de IImperatrice, dont 
il faiſoit tous les jours la partie; il Etoit 
mieux inſtruit par ce moyen de tout ce 
qui ſe paſſoit que tous les autres minis- 
tres; cette femme lui donnoit ſouvent 
d'excellens avis. Le Roi m'a dit plus 
dune fois: Niedeſel eſt le ſeul miniſtre qui me 
ſerve bien, & je ſuis on ne peut plus content de 
Ini, On le regarde & Vienne comme un bon- 
hens il en ſait plus qu0eux tous, > ſans en ex- 
N e "uy Kaunitz, 


- Voila, ſaivant moi, comme devroient 


etre tons nos ambaſſadeurs, & ne ja- 


mais jouer le role de repreſentans de 


leurs Souverains que dans les ceremo- 
nies declat, od ils doivent ſe montrer 
avec un certain appareil pour faire hon- 
neur a leur maitre. 


| Sow avons eu. ici le Comte de Valori, 

& le Duc de Nivernois; ce ſont les ſeuls 

miniſtres de France dont notre monar- 
2 que 


T c ee oe 


, 


( 23t ) 
que faiſoit un cas particulier; i! parle tou- 
jours avec plaiſir de Yun & de lautre. Il me 
ſemble que le metier d ambaſſadeur n'eſt 
pas auſſi difficile qu'on ſe Vimagine: beau- 
coup de franchiſe, une manière ſimple de 
traiter les affaires, s'attacher à connoitre 
le caractère de ceux avec leſquels on a 
a nEgocier, & S occuper à ſe faire la repu- 
tation d'un homme droit, exact à ſa parole 
& ſur la promeſſe duquel on puiſſe comp- 
ter, montrer enfin beaucoup de fermete 


dans les cas ol la cour dont on eſt le re- 


preſentant veut en impoſer a ſes voiſins, 
Nous ne ſommes pas une puiſſance com> 
parable à la votre, cependant nos minis- 
tres dans les cours étrangères jouiſſent 
d'une conſideration &gale a celle des puis- 
ſances du premier ordre. 


Dans le moment on m'&crit que le Roi 

a 6t6 fort incommode. On a craint un in- 
ſtant que ſa maladie ne devint dangereu- 
ſe, & nous étions ici dans de vives in- 
quietudes, les circonſtances actuelles ren - 
dant la vie de notre monarque bien pré- 
cienſe. Nous comptons au reſte ſur ſon 
ſacceſſeur., ſar lequel on « pris une fuuſſi 
0 2 idee 
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ide chez TeEtranger, Je puis vous aſſurer 
que c'eſt un homme, & qu'on ſera con- 
tent de lui. Il a forme depuis longtems 
le plan de adminiſtration qu'il veut Eta- 
blir; il fera quelques modifications dans 
le ſyſtème de ſon oncle, qui auront pour 
objet de favoriſer le commerce & de le 
degager des entraves & du monopole, 
auxquels il eſt aſſujetti. Le militaire Eprou- 
vera auſſi quelques changemens, mais il 
ne ſera rien touchè au fond du ſervice, ni 
Ala diſcipline Etablie par le Roi actuel; Ie- 
tat du ſoldat ſera ameliore, & c'eſt une re- 
forme neceſſaire pour empecher la dé- 
ſertion, & donner aux defenſeurs de la 
patrie cette Energie qu'ils ne peuvent 
avoir, vu Teſclavage où on les tient. 


Un courier arrive avant- hier au ſoir 
nous a apporte Jagreable nouvelle, que 
les generaux de Belling & de Podgurski, 
qui marchoient avec Tavant-garde de Lar- 
mee du Prince Henri, ont ſurpris pres 
de Gabel un detachement de troupes au- 
trichiennes compoſe de quatre bataillons, 
& qu'iils ont fait priſonniers un colonel, 
un lieutenant-colonel, un major, dix- 
ſept 
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ſept officiers & ſept cent ſoldats; deux 


drapeaux & quelques pieces de canon 
ſont tombes dans nos mains. Le reſte de 
ce detachement s eſt ſauvs dans les bois, 
on eſt à ſa pourſuite. Ce petit ſuccès 
ne ſignifie encore rien; l'objet principal 
eſt de pouvoir établir une communica- 
tion entre l armee du Roi & celle du prin- 


ce Henri, & Lon croit la choſe difficile. 


Voici le journal de Varmee de ce Prince: 


„Le 25 du mois dernier, le prince Henri 
recut Vordre de penetrer par Laubnitz 
en Boheme; il paſſa Elbe le 28 pres de 
Pirna & marcha par Solze & Neuſtadt. 
Le 30, il entra en Boheme par le cercle 
de Leutmeritz pres de Rombourg ; le 
Lieutenant-general de Belling marcha 
avec Tavant · garde qu'il conduiſoit par 
Gorgenthal; le general Podgurski prit 
fa route ſur Gabel, & le general de Mol- 
lendorft prit la ſienne par Schnauhagel , 
Naſendorff & Deubitz pres de Dieters- 
bach. ,,—D'apres toutes ces marches, on ne 
doute pas que le prince Henri nait ef- 
fetue ſon entree en Boh&me. Je rai 


point encore de details ſur les manceu- 
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(234) 
vres des antrichiens; on me les promet 
pour le premier courier, je vous les en- 
verrai auffitdt, On forme de grandes 
eſperances ſur le general Laudhon, & l'on 
a raiſon, car Ceſt un excellent officier, 


qui, à ce que je crois, donnera de la ta- 
blature & notre armee. 


LE TTRE XXXV. 
BxlN, le 27 * 
Du 4 1 a Mr. M85 5s 


e vous ai dit, dans ma dernière, que je 
vous enverrois des details ſur les opera- 
tions de nos armees en Boheme; je vais 
 mracquiter de ma promeſſe. 


Apres Ventree du Roi en Boheme par 
Nachod, ainſi que je vous Vai marque, 

S. M. aiant remarquè que la poſition qu a- 
voient pris les autrichiens derangeoit: 
fes projets, forma la reſolution de 
changer ſon plan. Elle envoya à cet ef- 
ſet Lordre au prince Henri de quitter le 
chemin de Komotau & de prendre ſa rou- 
te par Rombourg & Leutmeritz; elle lui 


0 235 
enjoignit pareillement de laiſſer le gens - 


ral Platen avec un corps de trente mille 
hommes pres de Maxen, afin de em- 
ploy er au beſoin contre le flanc gauche 
de Parmee ennemie. S. A. R. devoit auſſi 
renforcer la diviſion commandèe par le gë- 
neral. Verner qui ſe trouvoit pres de 
Neiſs, faire marcher à cet effet le gene- 
ral Stutterheim, & commander à ces ge- 
neraux de ſe porter avec la plus grande 


celeritè en Moravie, en paſſant par les 


duches de Troppau, Jigerndorff & Te- 
ſchen. Cet ordre fut execute avec rapi- 
ditéè; les pruſſiens ſurprirent pres de 
Dorſteſchen un poſte avance & le diſper- 
ſerent; Tavant-garde de arme du prin- 
ce Henri, par ce monvement inattendu. 
coupa un corps de troupes autrichiennes 
qu'on avoit place pres de Tollenſtein & 
Gabel pour nous obſerver, Cependant 
toutes ces diſpoſitions n'effetuoient pas 
ce que le Roi deſiroit; S. M. avoit cru que 
les generaux autrichiens, pour ſecourir la 
Moravie, enverroient une forte diviſion, 
qu'ils tireroient de Tarmée de König- 
grätz. Mais elle fut trompee dans ſon at- 


tente; il ne ſortit pas un homme du | 
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8 
camp retranche des autrichiens, & la bon- 
ne contenance du marquis de Botta dans 
Ja poſition qu'il avoit priſe pres de Hei- 
denplitſch, rendit toutes les manceuvres 
de nos generaux inutiles, Le general de 
Laudhon, dont VYarmee etoit bien infe- 
rieure à celle du prince Henri, s' toit mis 
en marche le long des deux rives de El- 
be; cet habile general, malgrs les forces 
ſupèrieures qu'il avoit a combattre, par- 

vint A s'établir dans le camp inattaqua- 
ble pres de Miinchengritz, & par la po- 
ſition qu'il prit, il mit en échec Varmee 
du Prince Henri, qui s toit trop avance 

dans le cercle de Bunslaw juſqu'a Nimes. 


Le prince Henri, pour ſe tirer de ce 
mauvais pas, imagina de tourner le corps 
de Platen qui toit pres de Maxen, & de 
diriger ſa marche par Dux, Topletz & 
Auſſig pour arriver près de Melnick. Ce 
mouvement avoit pour objet de faire 
craindre pour le ſiége de Prague, & 
dobliger le general Laudhon a quitter ſa 
poſition de Münchengrätz; mais cette 
tentative fut inutile, le general autri- 
chien p6netra les vues de ſon ruſe adver- 


faire 
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ſaire, & il ne quitta pas ſon poſte, ce 
qui contrarioit beaucoup nos operations: 
Le prince Henri eut recours à un autre 
moyen, il donna l'ordre an general Pla- 
ten de menacer Prague d'une attaque & 
d' envoyer des corps detaches juſqu'a la 
montagne blanche, tandis que de fon cd- 
te il feroit paſſer de Nimes de forts deta- 
chemens qui deyoient &tre joints par d'au- 
tres que le Roi enverroit par Welsdorff 
vers Arnau pour deloger, Sil étoit pos- 
ſible, le lieutenant-general d' Alton, qui 
S'etoit empare de ce poſte important pla- 
ce au centre de Farmee autrichienne, 
Mais le comte d'Alton tint ferme dans 
ce poſte & deploya dans cette occaſion 
les talens d'un militaire conſomme dans 
le metier de la guerre, ol il avoit deja 
fait ſes preuves comme commandant des 
volontaires de Laudhon dans les campa- 


marche avec toute ſon armèe ſur Arnau 
dans Ieſperance d'emporter ce poſte, ne 


put y reuſlir. Cela Vobligea de anger 
encore une fois ſon plan, 


Nous attendons ici avec impatience ta 
Os nou- 


. 
n 8 
. p 


gnes de 1757. Le Roi de Pruſſe, qui avoit 
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( 238 ) 5 
nouvelle de quelques ſuccès, mais il pa- 
roit que les lauriers ſeront difficiles a cueil- 
lir dans cette campagne; nos ennemis 
 ſemblent avoir profits des legons que 
nous leur avons donnges, Nos tronpes 
trouvent partout une reſiſtance a laquelle 
on ne Sattendoit pas, & il eſt impoſlible 
dattirer les Imperiaux dans la plaine. Un 
 officier-general m'ecrit ce qui ſuit: 


De crains que nos ſucces ne ſoient pas mer- 
veilleu dans cette campagne; nous faiſons la 
guerre dans un pays @ chicane, & ce neft pas 
Iz où nous brillons, Si nous ne reuſſſſons pas 
a etablir une jonction entre notre armee & celle 
du prince Henri, nous ſerons obliges de nous 
en retourner comme nous ſommes venus, Lau- 


dhon a fait une maneuvre auſſi habile que har- 
die, & Fil avoit ee le maitre, je crois qu'il 
nous auroit attaque & que nous aurions ete hat- 
tus. C'eſt, à mon avis, le plus grand general 
qu'oit PEmpereur; il wa perſonne dans ſon ar- 
mee qui-ſoit en ctat de faire ler marches & les 
maneuvres qu'il a eXtcutter en preſence d'un 
ennemi qui lui eft ſi ſupericur en forces. La no- 
ſition qu il apriſe à Munchengrũtz eſt le chef dau- 
vre de Part militaire, & je n' ai rien vu de mieuæ 

| aa. 
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exteuts depuis quarante ans que je ſert. Ceſt ly 
ſeul general qui aura eu la gloire de mettre en 
echec notre Prince Henri. Nous perdons heau- 
coup de monde par les maladies & la deſertion. 
Je ne crois pas que nous paſſions I hiver en 
pays ennemt ; nous ſommes obliges de tirer nos 
ſubſiſtances de chez nous, & vous concevez avec 
quelle difficulte ſe font les tranſports. Fe crois 
que ſi Cetoit & recommencer, le Roi ne ſe mile- 
roit pas des afſaires de la Baviere ; mais il 5 eff 
trop avance pour reculer, 


Notre Prince- Royal montre une intelligence 
incroyable dans toutes les operations dont il eſt 
charge; le Roi a fait publiquement ſon Hoge, 
cela va le raccommoder avec ſon neveu contre le- 
quel il etoit ſortement prevenu, Tl y a beaucoup 
de mevrintelligence dans Farmee du prince Henri, 
& je crains que cela winflue ſur nos operations 
guerrieres. D' Anhalt a un peu perdu de ſa fa- 
veur ; le Roi a beaucoup d humeur & vous ſa- 
vez combien il eſt alors deſagreable de ſervir ſous 
ſes ordres, Le Prince-Royal nour conſole des 
deſagremens que ſon oncle nous fait eprouver ; 
tout heritier preſomptif. qu'il eſt, il doit ſouffrir 
quelques-foir comme nous; il prend ſon mal en 
patience & nous exhorte d'en faire autant. Le 

bruit 
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bruit ſe repand que les negociations ſe renoue- 
ront cet hiver ; je le ſouhaite, les Pruſſiens ont 
moiſſonne ſur ler autrichiens tout ce quil etoit 
poſſible; il n a plus moyen maintenant de rien 
faire avec eux, car ils ne nous permettent pas 
meme de glaner ſur leurs terrer. ; 


Adieu, mon cher Comte! jouiſſez paiſible- 
ment de votre tranquillite ; applaudiſſez-vous 
avoir quitte le ſervice; cet un vilain metier 
que la guerre, ſurtout comme nous la ſaiſons. 


Pai cru vous faire plaiſir, Monſieur! 
en vous envoyant une copie de cette let- 
tre Ecrite-par un des acteurs de notre ar- 
mee. Ceſt un officier-general du plus 
grand merite; bien des gens ſont de ſon 
avis ſur la guerre que le Roi a entrepriſe. 

Le prince Henri, comme je vous lai 
deja dit, n'a jamais approuve cette levee 
de boucliers contre la maiſon d' Autriche; 
il a fait ce qu'il a pu pour Fempecher, 
mais ſon avis na pas &te Ecoute. Il avoit 
forms un autre plan de campagne qu'on 
ma pas voulu ſuivre. Ce prince a fait des 
merveilles lorsqu'il nꝰavoit qu'une armee 
de 40 mille hommes à commander; celle 

qui 
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qui eſt anjourdhui ſous ſes ordres eſt trop 
conſiderable; il ne peut pas la tenir couſue 
enſemble, & en diriger a ſon gre tous les 
mouvemens, Il en eſt de meme du Roi de 
P ruſſe, l armèe à la tète de laquelle il ſe trou- 
ve eſt beaucoup trop nombreuſe pour qu'il 
puiſſe la faire manceuvrer comme il vou- 
droit, & en regler les operations d'après 
toutes les combinaiſons de art, On ne 
fait pas marcher 100 mille hommes com- 
me 40 mille; on ſe rend malgrè ſoi dẽpen- 
dant de tous les acceſſoires; il faut s oc- 
cuper des vivres, des fourages, du tranſ- 
port d une nombrèũſe artillerie, des mu- 
nitions de guerre neceſſaires: fi une de 
ces choſes vient à manquer, on eſt ar- 
ret dans ſes operations, & Ton perd 
le moment favorable de ſe porter ſur 
tous les points ou l'on peut prendre Ven- 
nemi en defaut, C'eſt avec 40 mille hom- 
mes que le Roi de Pruſſe a gagne les ba- 
tailles de Rosbach & de Liſſa contre des 
armees qui lui Etoient bien ſuperieuresen 
nombre. Ceſt avec 40 mille hommes au 
plus que le Prince Henri fit cette cam- 
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pagne glorieuſe contre le marechal Daun, 
qu'il arreta partout, & empecha de rien 
entreprendre contre Dreſde. 


fe ſuis de Pavis du general de.. 


Nous remettrons cet hiver fepEeL dans 


le fourrean, & jeſpere que notre mo- 
narque ſera plus heureux dans ſes ne- 
gociations politiques qu A * tète de fes 


| armees. 


L e miniſtre & Angleterre a recu une 
relation du combat de IAmiral Keppel 
contre le Comte d'Orvilliers. Ce que 
vous meècrivez ne S accorde pas avec le 


rapport de Vamiral Anglois. Il me pa- 


roit que votre victoire navale ſe reduit 
a peu de choſe, & qu effectivement vous 


n'avez eté ni battans ni battus, C'eſt 


comme chez nous. 


Adieu, Monſieur ! Te ſuis . 


d'apprendre des nouvelles de ce qui ſe 
paſſe en Amerique & de ce qu aura fait 


votre Comte d' Eſtaing. 


— 1 | 


LET. 
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LETTRE XXXVI. 


VERSAILLES, le 12 Hout. 


Nass venons de recevoir la relation 
de Pamiral Keppel; elle n'eſt pas confor- 
me acelle du comte d Orvilliers, elle eſt 
beaucoup plus modeſte; c'eſt un rapport 
ſimple & precis de ce qui 8'eſt paſſe; on 
n'y trouve ni fanfaronades ni cet &talage 
de termes techniques dont notre chef 
d'eſcadre a fait parade dans la ſienne. 
Cet amiral rend juſtice à ceux de nos 
officiers qui ſe ſont bien montres dans 
action; mais il paroit que Veſcadre an- 
gloiſe n'a pas fui, comme on a voulu 
le faire entendre ici, 


Nous avons une nouvelle eſcadre en 


mer; c' eſt celle du chevalier Fabri qui 
eſt ſorti de Toulon pour aller croiſer, 
dit-on, dans la Méditerranée. On con- 
noit peu cet officier, & Ton ma pas gran- 
de opinion de ſa capacité; il a fait deux 
priſes ſur les anglois. Un Mr. de la Flotte, 


qui ſert dans ſon eſcadre, s' eſt auſſi em- 


pare de deux navires; on eſtime lp tout 
à environ un million, 


* On 
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On a rega des nouvelles du Sn 


d'Eſtaing par la fregate la Flore, qui 
Ta quitte. pres de lisle de Madere, Voici 
le compte que le capitaine a rendu: La 
navigation du Comte d'Eftaing a et aſſes heu- 
reuſe, je Fai accompagne juſywau 20 Mai. 
- Quelques jours avant de le quitter, il fit vauoi- 
ſer ſon vaiſſeau comme dans un jour de re- 


jouiſſance , & toute | eſcadre tu il commandoit, 
en a hp autant. tbe anos 


FS — 5 remi aux capitainer de vaiſſeau 
par le. miniſtre de la marine, portoient de ſe te- 
nir en defiance contre les anglois, & de provo- 
quer au combat toute flotte qui iroit en Ame- 
rique ou en reviendroit. Ceci n etoit point une 
declaration de guerre, mais une ſimple precau- 
tion qu on prenoit en faueur de nos allies les 


Etats-unis pour emptcher tout ah ecours N 
ver aux oi. 


Mr. le Comte d'Eſtaing, par des ordres 

ſecrets fans doute, fit en preſence de 

toute Teſcadre une declaration de guerre 

a la Grande-Bretagne. Ceux qui ne I'ai- 

ment pas, pretendent qu'il n*&toit point 

autoriſs a cela & qu'il Va fait de ſon chef. 
| Ceci 
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Ceci paroitroit d' autant plus vraiſembla- 
ble, qu'a cette Epoque il ne pouvoit etre 
encore inſtruit de la rupture, qui n'a eu 
lieu qu apres ſon depart, ni du combat de 
la Belle- poult, qui a été le premier ſignal 
des hoſtilites. On pretend que Mr, de Sar- 
tine, qui connoit le genie bouillant de 
cet officier, $*Etoit attendu a cette de- 
marche de ſa part, & qu'il ſe propoſoit 
de la preſenter au Roi ſous le jour le plus 
defavorable; mais actuellement il ne pour- 
ra le faire, la guerre tant effectivement 
declaree entre nous & l'angleterre. On 
m'a dit hier dans les bureaux, qu'un des 
chefs d'eſcadre qu'on a donnes au comte 
d Eſtaing eſt un eſpion du miniſtre; qu'il 
a remis des lettres particulières au capi- 
taine de la Flore, dans leſquelles il parle 
en termes peu meſures de ſon general; il 
ſe plaint de ſa ſéverité & de ſa hauteur; 
il blame & traite de fanfaronade la decla- 
ration de guerre qu'il a faite; il aſſure 
que Vexpedition en amerique dont le 
comte d'Eſtaing eſt charge, aura la plus 
mauvaiſe reuſlite, Vous concevez, Mon- 
ſieur! que des ſous-ordres auſſi peu dis- 
poſes en faveur de leur chef, ne ſont pas 
T d'un 
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dun augure favorable pour le ſucces de 
nos armes. Notre miniſtre de la marine 
a conſerve beaucoup de got pour Peſpio- 
nage, & il met preſque autant en uſage 
cet indigne moyen dans le poſte qu'il oc- 
cupe, que lorsqu'il eEtoit lieutenant de po- 
lice, Il ſe fait un merite pres du Roi de 
paroitre inſtruit de tout ce qui ſe paſſe; 
il perd fon tems a lire & à entendre tous 
les rapports pour la plus-part minutieux 
qu*on lui fait, & il neglige les affaires 
eſſentielles. Vous ſeriez juſtement &ton- 
ne fi vous etiez le tEmoin de toutes les 

miſeres dont s'occupe ce miniſtre; les 
_ audiences inutiles qu'il donne, lui pren- 
nent plus des deux tiers de fon tems , 
& ſes petites intrigues pour ſe maintenir 
dans ſa place, emportent l'autre tiers. 
Il a au reſte toute la ſoupleſſe & Yadreſſe 
néceſſaires pour vivre a la cour; ſon 
abord eſt ſeduiſant, il ne dit que des 
choſes agreables à ceux qui le ſollicitent; 
il a attention de ne jamais refuſer les 
graces qui lui ſont demandes par des 
perſonnes de quelque importance & qui 
ſeroient dans le cas de lui nuire, 11 vient 
de faire une choſe, qui reſt rien en elle- 
meme, mais qui lui a fait un wa” in- 
| ni 
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fini & prouve combien il $'occupe des ob- 
jets capables d'en impoſer au public & de 
le convaincre qu'il porte ſon attention 
ſur tout. Lors du depart du courier qui 
porta la lettre du Roi au comte d'Orvilliers, 
M. de Sartine lui recommanda d'entrer 
dans Phopital , dy voir tous les bles- 
ſts les uns apres les autres, & de leur 
dire de la part du Roi & de la fienne , 


qu'il avoit regu ordre de les viſiter & de 


leur tEmoigner combien S. M. &toit ſatis- 
faite de la manière dont ils avoient ſou- 
tenu Phonneur de fon pavillon; qu'ils 
pouvoient compter que leur bravoure ſe- 
roit rècompenſee, & qu'apres leur guèri- 
ſon le miniſtre ne manqueroit pas de ſollici- 
ter des graces pour eux. Vous auriez peine 


a vous former une idee de effet qu a pro- 
duit la viſite de ce courier, {i vous ne con 


noiſſiez nos francois & leur enthouſiaſme 


pour leur Roi. Cette attention de ſon minis- 


tre eſt en effet digne d eloges:auſſi faut - il lui 
rendre la juſtice que dans tout ce qui tient 


aux petits ſoins, il eſt l homme par excel - 


lence, & en cela il ſorme un contraſte frap- 


pant avec le directeur des finances: autant 


le Ne eſt aimable & prevenant , autant 
| * ** Lautre 
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autre eſt dur & malhonnete; le phyſique 


de celui-ci reſſemble à ſon moral, il a une 
figure repouſſante & le ton d'un parve- 
nu. Il ent réuſſi d'avantage, s'il ent eu 
à Textèrieur plus d'amabilite, ce qui n'au- 
roit dependu que de lui. Quelqu'un de 
ſes amis lui fit à ce ſujet des repreſenta- 
tions, & l'engagea à ne pas rebuter, com- 
me il le faiſoit, ceux qui ſe preſentoient 
a ſon audience. Il rEpondit : C'eſt le ſeul mogen 
que Paye de me debarraſſer des importuns. — 
» Ceſt autant d'ennemis que vous vous 
„„ faites, lui reEpondit ſon ami; & dans 
„ce nombre il peut st en trouver de dan- 
„ gereux pour vous. ,, 


Le directeur des finances continue de 
faire des emprunts; le gouvernement 
trouve cela ſi commode, qu'on n'a plus 
recours qu'à ce moyen pour ſe procurer 
de argent; on reconnoitra dans quel- 
ques annees d'ici la fauſlete de ſes ope- 
rations, Mr, Necker, pour ſe donner de 
Pimportance & ſe rendre neceſlaire, a 
perſuade au comte de Maurepas, que le 
credit & la confiance dont il jouiſloit chez 

| Petran- 


2 


»%- 
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Petranger le mettoient à meme de ſe pro- 
curer tous les fonds qu'il voudroit à un 
modique inter&t. On a cru ce qu'il diſoit: 
moi, Jai la certitude du contraire, & je 


ſais que les Hollandois, les Genois, les 


Genevois -n'ont prete de fortes ſommes 
que par lattrait des avantages qu'on leur 
a offerts & qu ils n'auroient point trouve 
ailleurs. + £2 


Il vient de paroitre deux ordonnances, 
avec un arret dn conſeil d'etat pour la re- 
forme de l'adminiſtration de la loterie 
royale de France. M. Necker fe ſeroit cou- 
vert de gloire, sil avoit reforme la loterie 
meme, inſtitution odieuſe & que tout gou- 
vernement ſage devroit bannir de ſes 


Etats, Ce jeu de hazard autoriſe par le 
gouvernement, a ruine quantite de famil- 


les & occaſionnè le ſuicide d'une infinite 
de citoyens qui ont diffipe leur fortune 
a ce jeu abominable. On $'etoit imagine 
que le directeur des finances, d'apres 


toutes les belles phraſes qui regnent dans 


ſes ecrits, ſupprimeroit entièrement cet- 


te loterie; mais on $'eſt trompe, il la 
conſerve comme une mine d'or qui ne 
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coùte que les fraix de l' exploitation & 
qui rendra a peu- près cent pour cent par 

Pexrenſion qu'on lui donne; car le ſage 
Necker vient de permettre aux regiſſeurs 
de la loterie royale d*etablir dans tous les 
coins du royaume, bourgades, villages & 
hameaux, des collecteurs pour tenter les 
malheureux & leur ſoutirer le peu d' ar- 


gent qu'ils ont, ſous Vappat d'une for tu- 
ne imaginaire. 


** adminiſtrateurs de cette loterie, 
que le directeur des finances n'aime pro- 
bablement pas, viennent d'eprouver une 
rEforme, ainſi que ceux qui avoientdes in- 
terets dans cette affaire, & qu'on nom- 
me croupiers, Ces derniers ſont renvoyes 
ainſi que Vintendant de la loterie, qui fai- 
foit le grand ſeigneur AUX depens de 
ceux qu'il ruinoit, Le public avoit cru 
d' abord que M. Necker avoit le projet de 
mettre plus d economie dans cette partie, 
mais il s eſt trompe; on a conſerve a Lin- 
tendant renvoye ſon logement & ſes ap- 
pointemens en forme de retraite, & Ion 
a nomme a ſa place, Mr. de la Michaudie- 

re, que Fo paye, comme vous entendez 
| bien, 
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bien, fort cher; de manière que les fraix 
de cette adminiſtration ont augmente au 
lieu de diminuer. On avoit eſpéré que le 
Colberinet (a) de la France (Necker) 
auroit ſupprime cette lotterie royale, 
c'etoit le vœu de toute la nation; il nen 


a rien fait; il paroit au contraire que le 
projet du gonvernement eſt de la rendre 
perpetuelle. Ce directeur dit que c'eſt un 
impòt indirect & volontaire, trop avan- 


tageux au Roi pour ne pas le laiſſer ſub- 
ſiſter. 


Les eſpions de Mr, Necker lui aiant 
fait la confidence que Vengouement des 
pariſiens a ſon Egard commengoit A n'&tre 


plus auſſi grand. Je vais regagner leurs bon- 
| nes-graces, repondit-il 3 je me ſuis. occupt 


des moyens de faire ceſſer la mendicite & de 
pourvoir aux beſoins urgens de cette claſſe de 
malheureux qui manquent des choſes de pre- 
miere neceſſite. Ce petit coup d'adreſſe lui 
a très bien rèuſſi; les pauvres ſont ſi &ton- 
nes que le gouvernement daigne penſer 

P 4 | A eux 


— 


(a) Mr. Necker prétend marcher ſur les traces 
du grand Colbert. Si ce miniſtre revenoit au mon- 
de, il ſeroit bien ctonne de ſe voir {i mal remplace. 
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a eux, quiils chantent les louanges de ce- 
lui a qui ils doivent ce bienfait, On leur 
promet de fort belles choſes, mais on sen 
tiendra aux promeſles. Jamais le Roi ne 
pourra ſuivre les mouvemens de ſon 
cœur, autant de tems qu'on ne remedie- 
ra pas aux abus, que les depredations 
ſeront tolerees & meme protegees, & 
qu'on verra des gens de la cour rece- 
voir en bienfaits du monarque ce qui 


pourroit faire vivre cinq à ſix cens fa- 
milles des campagnes. 


It n'eſt pas poſſible de nous diſſimuler 
Tetat deplorable dans lequel ſe trouvent 
nos finances; le directeur empire le mal, 
au lien de le diminuer. Il faudra à la fin 
recourir à un remede violent, & voir en 
quel état ſeront les choſes & la fin de | 
notre guerre avec les anglois. 


Je parle ſouvent de radminiſtration de 
votre pays avec votre compatriote le Ba- 
ron de... L'ordre qui regnedans admi- 
niſtration de vos finances devroit ſervir 
de modele à tous les &tats de Europe. 
On ne peut croire ici a tout ce qu'on dit, 


& 


0 
& eEcrit de votre monarque, aux genero- 
ſites qu'il fait, aux colonies qu'il etablit, 
aux dettes qu'il paye pour fa nobleſſe, 
aux Edifices qu'il fait conſtruire & a Lar- 
gent qu'il met tous les ans dans ſon tre 
for. En comparant votre empire au nd- 
tre, on ne peut qu'etre etonue qu'avec 
de fi petits moyens votre Roi puiſle faire 
d'auſſi grandes choſes, tandis que nous 
qui en avons de fi grands nous n'effec- 
tuons rien & ſommes meme au deſſous de 
nos affaires de quelques milliars. On m'ap- 
porte dans ce moment une piece d'elo- 
quence à lire: c eſt une production de no- 
tre directeur des finances & compagnie. 
Vous ſavez qu'il a des prètentions à leſprit 
& qu'il eſpere de ſiéger un jour au mi- 
lieu des quarante. Il a rẽpandu avec pro- 
fuſion les fleurs de rethorique dans cet 
ouvrage; il connoit nos pariſiens & ſait 
quils aiment que les miniſtres les met- 
tent dans leur confidence & leur commu- 
niquent les projets qu'ils ont, C'eſt a cet- 
te fin que Mr. Necker a fait crier à tue- 
_ tete dans la capitale Vedit du Roi pour 
la ſuppreſſion des receveurs - generaux 
des domaines & bois. Le preambule de 
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cet Edit eſt fait pour ſeduire; les moyens 


les plus adroits & les plus ſpecieux y 
font employes par Pecrivain du direc- 
teur, pour rendre odieux ceux dont il 


veut ſupprimer les charges, & cela a 


produit un grand effet ſur le public ignorant 


qui croit a tout ce qui eſt Ecrit. M. Nec- 
ker ne $sattendoit pas a une reponſe de 


la part de ceux qu'il attaque ſans nul me- 


nagement. Ces derniers viennent de faire 


paroitre un mémoire, dans lequel ils prou- 


vent toute la fauſſete de ce qui eſt avan- 
ce dans le preambule dePedit, & dEmon- 
trent clairement que la nouvelle admi- 


' iſtration qu'on veut etablir cofitera au 


Roi un million de plus par annee. La 
chambredes comptes, que cette affaire re- 
garde perſonnellement comme juges com- 
petens, S oppoſe auſſi à cette ſupreſſion; 
elle a fait à ce ſujet de fortes repreſenta- 
tions au Roi, mais il paroit que c'eſt un 
parti pris'& que rien ne ſera changs. On 
m*aſſure que ce coup d'autorite frapps par 


M. Necker, prive de leur Etat quatre 
A cinq cens familles, 


Le comte d'Orvilliers eſt retourne a la 


mer avec toute ſon eſcadre; il a attenda 
| que 
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que tous les navires marchands anglois 
fuſſent rentres dans leurs ports, On ap- 
prend auſſi qu onze navires de leur com- 
pagnie des Indes ſont rentres les premiers 
jours de ce mois dans le port de Ports- 
mouth; leur cargaiſon eſt eſtimèe 60 mil- 
lions. Un aviſoeſt venu annoncer une autre 
flotte marchande de 150 voiles environ, qui 
doit entrer dans la Tamiſe du 12 au 15. On 
Evalue cette dernière à la meme ſomme à 
peu- près que la premiere. Tout autre que 
M. d'Orvilliers auroit pu avec un peu 


d' adreſle s emparer de quelques- uns de 
ces navires. 


L'amiral Keppel, qui entend un peu 
mieux ſon metier, a deja fait quantite de 
priſes; il ne laiſſe pas Echapper un ſeul 
de nos navires revenant de Pamerique, I 
faut eſperer que nons aurons notre tour. 
Adieu, mon cher Comte! 
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LE TTRE XXXVII. 
BERLIN, le 29 Juillet. 


Du Comte de.... 4 IM. de 


L. Roi ſe porte beaucoup mieux; on 
me mande qu'il eſt preſque entierement 
retabli de ſon indiſpoſition & que les 
craintes qu on avoit ſont diſſipèes. 


On m'envoye copie d'une lettre que 
ce monarque doit avoir ecrite à quel- 
qu'un de ſes intimes; comme il y regne 
beaucoup d'ironie, la lecture vous en 
amuſera, je crois. | | 


Copie d'une lettre du Roi d Mr. de... en 
date du 19 Juillet 1778. 


L Imperatrice-Reine a certainement eu quel- 
- ques remords, dapres leſquels elle aura conſulte 
fon Viſir Kaunitz & ſon conſeſſeur. Ce dernier a 
juge, mecrit-on, que ſon mal provenoit d'une 
conſcience remonter. Sur [avis de ce mellecin 
ſpirituel, elle a depeche un certain Thugouth, 
ci- devant ſon ambaſſadeur & Conſtantinople. Il 
etoit porteur d'une lettre remplie de tous ces 
beaux ſentimens qui caraRtriſent la pieuſe Mas 
rie 
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vie-Thereſe; Elle m'aſſuroit du defir qu'elle avoit 
jy pargner le ſang des chretiens, & imaginai, en 
voyant cette lettre, que Mr. Thugouth etoit auſſi 
porteur d'inſtruions propres a concilier les cho- 
ſes; mais, à mon grand etonnement , il ne ma 
debite que des exclamations & des generalites 
qui ſont le langage ordinaire de la cour de Vien- 
ne. Onvouloit cependant, avec de pareilles bali- | 
vernes, exiger de moi une ſuſpenſion darmes, 
ai declare ne pouvoir y conſentir à moins d'a- 
voir prealablement une reponſe deciſive de Leurs 
Majeſtes Imperialet. L*ambaſſadeuy eſt parti 
pour aller la chercher; je me doutoir qu'il ne 
reviendroit pas, & je ne me ſuis pas trompe, Je 
perſiſte donc dans la reſolution que j'ai priſe de 
continuer ce que j ai commence, & de ne mettre 
bas les armer qu apres avoir obtenu la ſatisfac- 
tion que jexige pour la ſurete des etats de lem- 
pire dont je ſuis un membre. 


Que dites-vous de la reponſe du comte de Bo- 
rie @ expoſe des motifs, & de la declaration 
qu'il a faite à la diete de Ratisbonne ſur mon 
entrle en Bohne qu'il traite d'invaſion & de 
demarche inouie, & qui pretend prouver que la 

priſe de poſſeſſion faite par la maiſon d autriche 
de la 3 de la Baviere, n'eſt point contraire 
à la 


r 
d la ſurzte, à la conſtitution & à [equilibre 
de Empire. 


Mais ce meme comte de Borie oſe aſſurer 
tres ſerieuſement qu'il eſt tres prejudiciable & la 
ſurete de I Empire qu on empeche Paccompliſſe- 
ment d'un pareil accord, & qu'on Fimmiſce in- 
competemment dans les droits d'un tiers, juſqu's 
vouloir Oter à des etats de Empire la faculte 
die diſpoſer de ce qui leur appartient. 


Favoue qu'il eſt chagrinant pour Pilluſtre 
maiſon d' autriche de ſe voir ainſi contrarite dans 
ſes volontes; & par qui? Par un Electeur de 
Brandenbourg, qui n'eſt qu un co-ttat & gui ce- 

pendant F arroge le droit de juger arbitraire- 
ment un cauſe dans laquelle il n'eſt par compe- 
tent. Voyant qu on le recuſe, il fait des mena- 
cer & finit par avoir recours d la force ouverte 
aux voies de fait. Vous, mon bon profeſſeur ! 
qui connoiſſez le droit public & qui avez ecrit 
ſcauamment [ur cette matiere, crogeꝝ vous qu'il 
ſoit difficile de repondre au celebre publiciſle comte 
de Borie ? Quand on a une mauvaiſe cauſe, on 
la deffend toujours mal, & Ceſt le cas de la 
coun de Vienne. Fe lui ai deja fait perdre trois 
proces quelle ma intentes , Jeſpere de lui faire 

EN 
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encore perdre le quatrieme. Avec Vaide de Dieu; 
je compte de faire rendre @ Ceſar ce qui ne lui 
appartient pas, & prouver au corps germanique 
dont je ſuir membre, qu'il a en moi un deſen- 
ſeur & un appui ſur lequel il peut ſe repoſer, 
Oe ſuis, eon ther Profeſſeur ! votre afſec+ 


tionne ami, 


Frepeic, 


Le Roi aiant ordonné au Baron de 
Schvarzenau, ſon miniſtre a la diete de 
Ratisbonne, de communiquer a cette as- 
ſemblée le mémoire du Roi ſon maitre, 
avec copiedelacte de renonciation du due 
Albert d'Autriche- dont je vous ai parle 
dans une de mes lettres; le miniſtre im- 
perial a fait une contre-declaration dans 
laquelle il attaque Vauthenticits de cet 
ate; il forme m@me des doutes ſur ſon 
exiſtence, & voudroit donner a entendre 
que cette piece auroit et fabriquee dans 
nos archives a Berlin. Notre miniſtre à 
Ratisbonne a repondu auſſitòt a cette ac- 
cuſation par une contre-declaration pro- 
viſionnelle, en attendant quꝰil puiſſepron- 
ver que cette renonciation exiſte reelle« 

ment 
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ment & qu'il sen trouve dans les archi- 
ves de la cour de Vienne une copie vi- 
dimse. 


Les nouvelles de Varmee ne diſent rien 
de bien intéreſſant. Le general Belling a 
etè decore de lordre de laigle- noir, & le 
Roi a augmente ſes appointemens pour le 
recompenſer de I intelligence qu'il a mon- 
tree en attaquant un corps de huit mille 
hommes de Tarmee autrichienne avec 
des forces inferieures, avoir mis en fuite, 
pris quelques canons & fait mille ou on- 
ze cens priſonniers. Tous les officiers qui 
ſe ſont tro:;'ves à cette action, ont obte- 

nu des reEcompenſes ou de Vavancement 
neuf croix de lordre-dua merite ont été 
_ diſtribuges, Le Roi encourage ces petits 
ſuccès pour en avoir de plus grands. L'ob- 
jet qui Voccupe actuellement, c'eſt la 
jonction de fon armee avec celle du prince 
Henri, & Pon ne croit pas qu'elle puiſ- 
ſe S effectuer. La ſaiſon s'avance, & ſi 
cette jonction n'a pas lieu avant le quin- 
ze du mois prochain, il ſaudra y re- 
noncer. Le Roi, ſuivant ce qu'on m?*ecrit, 
a EtE fort contrarie pour les vivres; il 
a meme 


2 
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a meme eu quelques jours de diſette dans 
fon armée; mais par les ſoins de ſon mi- 
niſtre en Silezie le Baron de Hoym, on 
a recu un convoi de quatre à cing mille 
chariots qui ont remis Iabondance dans 
le camp du Roi ou il regnoit d&ja un 
grand mecontentement pai'mi le ſoldat & 
Pofficier. 


Depuis ſon entree en Boheme, le prin- 
ce Henri n'a fait faire que des marches & 
des contre-marches pour ticher dattirer 
Pennemi & de le ſurprendre ſur quelques 
points, mais il n'a pu y reuſlir, Depuis 
Yaffaire du general de Belling , il ne Seſt 
rien paſſe. La poſition avantageuſe qu'a 
pris le general Laudhon pres de Mun- 
chengritz, ol il n'ttoit pas poſſible de 
Yaborder à cauſe des bords eſcarpes & 
marecageux de I'Ifer qui Venvironnoient, 
a force le prince Henri a perdre beau- 
coup de tems a faire des manœuvres pour 
attirer ſon adverſaire hors de ſon camp, 
mais toutes ſes tentatives furent inutiles. 
Nos armees de terre ſe conduiſent comme 
vos armees navales, elles vont en avant & 


elles reviennent ſur leurs pas. On m'e- 


Tom. 1, 8 crit 
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crit que toutes les mancenvres qui ſe font 
reſſemblent a celles que le Roi de Pruſſe 
fait en tems de paix dans les camps de Si- 
l6zie & de Potsdam. Tandis que le prince 
Henri faiſoit marcher le general de Pod- 


gurski dans les chemins creux de Catha- 


rinenberg, & qu'un corps de Saxons pre- 
noit poſte. pres d'Olſchwitz & de. Mertz- 
dorff, les autrichiens de leur cots com- 
mandés par le general, Kinski, vinrent 
ſe poſter entre Melnick & Brandels, Le 
general Sauer ſe campa a Welvarn & le 


lieutenant- general de Rieſe couvroit Pra- 


gne. Voila quelle eſt dans ce moment la 
poſition du Prince Henri & du general 
Laudhon; on m'ecrit que S. A. R. doit 
eſlayer de forcer le general autrichien de 


quitter les bords de Plſer '& de r 
d'aller ſecourir Prague. 


Le Roi de ſon cdte, depuis qu'il eſt en- 
tre en Boheme, a fait ce qu'il a pu pour 
opeErer une jonction de ſon arme avec 
celle du prince ſon frere, ſans pouvoir y 
reuſfir. Voyant, le premier daodt, qu'il 
mavoit pu encore rien effectuer, il chan- 
gea ſon plan d' operations & te decida à 

2 * faire 


ä 
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faire le meme jour deux grands mouve- 
mens, l'un du cote de la Moravie & Tau- 


tre vers Prague, Il eſperoit que Varmee 
imperiale enverroit du ſecours de König- 
gritz au premier endroit ot les Prus- 


ſiens faiſoient une incurſion, & que le ge- 
/ neral Laudhon ſortiroit de fon camp de 
Münchengrätz pour deffendre Prague. Si 
les autrichiens avoient donne dans le piè- 


ge qu'on leur tendoit, & que le general 


Platen eut pu reuſlir a tirer le general 


Laudhon hors de ſon camp, il facilitoit 
au prince Henri le moyen d'arriver jus- 


qua Brandeiſs, tandis que le Roi de Prus- 


ſe ſeroit venu par Arnau, d'ol il auroit 
forces le general d'Alton de fe retirer: 
alors la communication Stoit etablie, 


Tandis que ceci ſe paſloit en Boheme, - 
les generaux pruſliens de Verner & Stut- 
tenheim devoient eſſayer une ſeconde 


fois d'attaquer le general Botta, à qui on 


avoit confié la garde de la Moravie, 


afin de forcer Laſcy de lui envoyer un 


ſecours conſiderable de la grande armee. 
de 6 


Le 14 & le 16 de ce, mois, le Roi a fait 


difterens mouveme p il a envoye tous 


ſes 
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ſes 6quipages de guerre dans les environs 
de Burkersdorff. Le 15, il fit ſortir ſon 
arme du camp qu'elle occupoit pres de 
Welsdorff, & la fit marcher ſur quatre co- 
lonnes., Le 16, S. M. envoya un gros dé- 
tachement compole de deux regimens de 
cuiraſſiers, deux de dragons, quelques 
régimens d'infanterie & deux cens Bos- 
niaques. Cette diviſion marcha vers 
Tſcherma, Leopold & Hartmansdorff 
pour s'emparer des hauteurs qui ctoient 
pres d' Arnau: le general comte d' Alton 
fit Echoner cette entrepriſe. Le Roi ac- 
cuſe ceux qu'il en avoit charges de Pavoir 
mal conduite, & Pon m'ecrit qu'ils ſont 
toinbes dans la diſgrace du monarque, 
qui reviendra ſurement de fa preven- 
tion, lorsqu'il ſaura que ce n'eſt pas de leur 
faute, & qu'en ſuppoſant mème qu'ils euſ- 
ſent pu arriver a ces hauteurs pres d' Ar- 
nau, ils auroient couru les riſques d'etre 
coupes par le ger eral de Laſcy, qui avec 
Paile gauche de Parmee de Koniggritz , 
marcha vers Königshoff, ol il prit une 
poſition qui lui facilitoit les moyens de 
ſe porter ſur Arnau avec toute ſon armèe, 


fi cela Etoit Juge neceſſaire. 
On 
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On me mande que le Roi veut, avant 
le 25 de ce mois, faire une attaque avec 
toute fon armee, & qu'il a des moyens 
de forcer celle de nos ennemis à ſortir 
de ſon camp de Königgrätz. 


Il eſt tems que nos troupes faſſent 


quelque choſe; ſans cela le Roi doit ſe 
reſoudre à abandonner de très bonne 
heure la Boheme, puisque ce pays eſt 
hors d'etat de fournir les vivres necet- 
ſaires a une armee de cent mille hom- 


mes; & dans ce moment elle en a qua- 
tre cent mille chez elle, 


Nos Pruſſiens font, à ce qu'on m'e- 
crit, des marches incroyables; les diffi- 
cultes ne les rebutent pas; il eſt ia» 
cheux que leur courage & leur zele ne 
ſoient pas mieux reEcompenſes, Si vos 
Francois &toient à leur place, ils ne ſe- 
roient pas auſſi dociles que nos ſoldats, 
qui obéiſſent ſans murmurer. 


L'eſprit actif de notre monarque, fa 


Vvivacitè naturelle ne s' accommodent point 


du tout du flegme de fes ennemis, qui 
juſqu'k preſent ſe ſont tenus ſur la defen- 


ſive & ne veulent rien donner au hazard. 
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On m'aſſare que le Roi a voulu plu- 


fieurs fois tenter une attaque ſur un des 
points de la grande armee autrichienne, 


mais qu'heureuſement on Ven a diſſuade 
en lui repreſentant qu'il riſquoit de per- 


dre Itlite de ſes troupes, fans nulle ap- 
parence de ſucces. 


On compare cette guerre en Boheme 


aux campagnes de Turenne & de Mon- 
tecuculli. Voila comme je voudrois 


qu'on la fit toujours; il eſt bien plus 
beau ſans doute de remporter ſur Pen- 
nemi un avantage deciſif par la force des 
poſitions & la ſuperiorits des manœu— 
vres, que par ces combats reiteres qui 
font couler des ftots de ſang, 


Je parierois, d'après ce qui ſe paſſe, 
qu on travaillera à la paix pendant cet hi- 
ver; la cour de Vienne reviendra ſur ſes 
pas, & ſentira qu'elle a eu tort de vou- 
loir. ſoutenir une mauvaiſe canfe. Il eſt 


certain quelle a eu raiſon de faire la con- 
vention du 3 Janvier; c'etoit un coup de 


partie pour elle, fi elle neut pas rencon- 
tre d oppoſition; & jamais pays navoit 
mieux 
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mieux te a ſa convenance à tous ęegards 
que celui qu'elle setoit appropris en 
Bavière. Mais le Roi a fait de fon cote 
ce qu'il devoit; il ne pouvoit ſouffrir ce 
demembrement d'un des co- Etats del Em- 
pire fans ſe couvrir de honte aux yenx 
de tout le corps germanique, Le de- 
ſintèreſſement qu'il montre dans cette 
affaire, prouve a IEurope qu'il n'a agi 
par aucunes vues particulieres, & qu'il 
n'a d autre but que de ſe rendre le de- 
fenſeur des opprimes, 


Vous vous battez, dites vous, mes- 
ſteurs les Francois! pour Oter aux an- 
glois Pempire des mers & rendre le 
commerce libre; & nous autres, nous 
nous battons pour qu'il ne ſoit portè au- 
cune atteinte à la conſtitution germani- 
que, Adieu, Monſieur. 


TRE XXXVIII. 


BerLiN, le 30 Aoilt. 


Is 
* 
my 


Du Comte de..., au meme, 


\ ous aurez va dans mes precedentes 
ce que je vous ai Ecrit rélativement A 
: Q 4 cette 
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cette renonciation d'Albert d*'Autriche, 


Comme je ne me pique point d'&tre un 


bon publiciſte, J'ai conſults ici un jeune 


profeſſeur (M. d O... .) qui eſt employs 
dans le département des affaires &tran- 


geres; il jouit d'une grande reputation, 


& je me felicite d'avoir fait ſa connoiſ- 
ſance; il parle avec facilite & ecrit de 
mèeme. Avec d'auſſi grands talens il eſt 


dune modeſtie rare, ce qui ne ſe trouve 
gueres parmi les gens inſtruits comme 
lui. Je Yai prie de me dire ce qu'il pen- 
ſoit ſar cette guerre qui fe faiſoit en 
Baviere, 


Il feroit trop long, me repondit-il, de 
vous faire lenumt ration de tout ce qui a rap- 


port à cette ſucceſſion eventuelle de la Baviere ; 


il ſuffira de vous faire un reſume de cette af- 
faire. Fe vair men acquiter le plus ſuccinc - 
tement qu il me ſera poſſible, 


Si [on vouloit & tout prix faire de la baſſe- 
Baviere un fieſ ſeminin & fonder le droit de la 


mai ſſon d Autriche& cette province, ou ſur ce que la 


mere d Albert IV a ete une princeſſe de Baviere, ou 
ſur ce que  EmpereurSigiomond,dans la convention 


du 21 Mars 1446, Ta aſſure pour jamais & ſa 


fille 
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fille Eliſabeth, au Duc Albert & à ſa poſteritꝭ; 
il en reſulteroit inconteſtablement que la maiſon 
de Brandenbourg j auroit un droit beaucoup 
plus proche, puiſque la ligne maſculine d' Albert 
eſt eteinte avec Ladiclas ſon file, & que la mai- 
ſon de Brandenbourg au contraire deſcend en 
droite ligne q Anne, fille ainte d Albert d Au- 
triche marie @ un Margrave de Mi ſſnie, dont 
la fille unique a ete Vepouſe de Jean de Bran- 
denbourg ſurnomme Ciceron , tandis que la pre- 
ſente maiſon d Autriche ne deſcend dans ſa ligue 
feminine que de la ſeconde fille d Albert nommee: 
auſſi Eliſabeth, & dans ſa ligne maſculine ſeule- 
ment d'une branche collaterale, Ce ſeroit douc 
une ſuppoſition forcee & nullement ſoutenable de 
dire que I Empereur Sigirmond ait entendu par 
les heritiers d Albert, les heritiers collateraux 
mdles de la maiſon d Autriche, à Texcluſion des 
propres filles d Albert & de leurs heritiers md- 
les. Si telle avoit ete Pintention de Sigiomond, 
il Fauroit enoncee, IYailleurs, il aſſure expres- 
ſement la ſucceſſion a ſa fille & a ſes heritiers ſans 
diſtindtion de ſexe ; il vouloit donc en faire un fte 
feminin. On ne fait valoir cet argument que 
pour en faire voir la fauſſete, la contradiftion 
& les preteutions inattendues de la cour de 
Vienne. Celle de Berlin ne pretend aucunement 
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ſe prevaloir du droit de preſerence qu'auroit 
la maiſon de Brandenbourg ſur celle d' Autri- 
che pour cette ſucceſſion ; elle ne la conteſte point 
à la maiſon palatine, & elle croit plut6t que 
F Imperatrice- Reine a tte trompee & mal in- 
 formee ſur ſes pretendus droits d cette ſucceſ- 
ſion qu'on lui aura preſenters ſous un faux jour, 
& que du moment ou S. M. Imperiale ſera 
mieux inſtruite, elle reconnoitra qu'il n', a au- 
cun fondement dans ce qu on lui fait faire, ui 
pour le cas de leætinction de la ligne de Strau- 
bing, ni pour le cas preſent, Cette Souverai- 
ne mecoutant alor que ſon equite naturelle & 
ſon amour pour la paix, ſuivra lexemple ae 
S. N. Pruſſienne & ne diſputera plus à la 
maiſon palatine le droit inconteſtable qu elle a 
a la ſucceſſon de la Baviere. 


„Mais, dis- je à mon inſtituteur dans 
„le droit public, il me ſemble que la 
; maiſon d' Autriche conſent à fe deſiſter 
„de ſa pretention pour le fief maſculin 
„ ftombe en quenouille dans la perſonne 
,, C'Eliſabeth fille de Sigismond ; mais 
„elle fait valoir dans ce moment d'au - 
„tres droits fur quelques diſtricts du 
„haut palatinat, relevant de la couron- 
„ne de Boheme.,, 


Cette 
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Cette pretention weſt pas mieux fondee que la 
premiere, me répondit M. D.... ces droits 
pretendus de la cour de Vienne ſur quelques 
dijirits du haut palatinat relevant de la couron- 
ne de Boheme a titre de reverſion de fieſs ou- 
vert par \extintion de la ligne maſculine de 
Haviere , perdent egalement de leur force quand 
on conſidere que ces diflrifts ſont d®anciens domai- 
ner de la maiſon de Iitelsbach, qui ſont nom- 
mes dans le traite de Pavie, & ſe trouvent par 
la charges de fidei-commis perpetuel de lamaiſon 
Palatine, bien avant achat que I Empereur Char- 
les IV en a ſait en 1353 ; que reunis par le trai- 
te de Pavie a [ El:Feur Palatin avec le haut 
Palatinat, ils tiennent & [ indivifibilite aſſuree 
a cet lecteur par le Mme. chapitre de la 
Bulle d Or; que fi la couronne de Bolitme a ac- 
quis depuis des droits ſur ces diſtrids, ils ont 
pourtant ete reduits @ la ſimple ſeodalite & au 
domaine direfe par la convention que George. 
Podiebrad, Roi de Bohtme, a faite en 1465 
avec la maiſon Palatine; que la ſubflance en «fl 
reſtee a celle-ci juſqifa la paix de IWeſtphalie, 
par laquelle elle ſut obligee de la ceder & la ligne 
de Bavitre avec le haut Palatinat; que ce pays 
devant retourner @ la maiſon Palatine ſelon Pare 
ticle 1” du traite de Weſiphalie, il doit natu- 
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rellement lui tre rendu tel & avec les memes 
appartenances que la ligne de Baviere La pos- 
 ſede depuis, & la ligne palatine avant le chan- 
gement opere par la paix de M eſiphalie. 


En outre de ces deux pretention dont je viens 
de vous demontrer la futilite, la cour de Vienne 
en preſente encore une troiſieme qubelle etablit ſur 
la principaute de Mindelheim en Suabe, d'une 
expetative accordee en 1614, par I Empereur 
Mathias à la maiſon d Autriche. Comme on 
aſſure que I Empereur a conſere cette mime ſei- 
gneurie en 1718 @ Maximilien de Baviere , com- 
me un aleu & fief hereditaire qu'il auoit ache- 
te, il paroit que la cour de Vienne auroit di 
laiſſer la poſſeſhon de Mindelheim aux heritiers 
feodaux & allodiaux juſqu't ce qu'elle eut prou- 
ue [er droits & ſes titres & quelle les eut fait 
valoir en juſtice reglee, mais non pas Sen em- 
 parer par der voies de fait, Elle avoit encore un 
autre mogen, celui d'en traiter par tine transac- 
tion avec toutes ler parties intereſſtes. 


Daprès lexpoſe ficcind que je viens de 

vous faire, me dit M. D..., vous voyez 

qu'il eft prouves que la maiſon d Autriche n'a 

aucun droit ſur la ſucceſſion de Bavitre. On 
neut 
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peut meme ajouter avec raiſon quelle n'a pas 
acquir plus de droits par la convention du 3 
«/anvier dernier conclue avec [ Electeur Palatin. 
Ce Prince wa fait que ſuppoſer & reconnoi- 
tre dans cette convention les pretentions de 
F Imperatrice- Reine ſur la baſſe- Baviere, ſur 
les fieſs de Bohtme & ſur Mindelheim comme 
ſondtes, leſquelles ne le ſont pas. II weſt pas 
poſſtble de preſumer de droit que les deux 
parties contractantes agent voulu, au prejudice 
irreparable Phutant de parties intereſſees, ſou- 
tenir des droits & des pretentions ſondees fur 
une erreur. On eft perſuade que P Imperatrice- 
Reine & ['Elefleur Palatin ſe deſiſteront q la 
fin de cette convention abſurde qu ile ont faite 
& quon ne peut attribuer qu Pignorance de 
ceux qui ont redige cet adde. Ii deuroient 
etre punis pour avoir compromis leurs ſouue- 
rains, comme ils Pont fait, & cauſe une guer- 
re qui nauroit jamais eu lieu: Ceſt un crime 
de leze-droit germanique , qui pourroit avoir 
les ſuites les plus funeſtes, ſi un des co - etats 
de Pempire wavoit pas les forces en main pour 
prendre la defenſe de tous les hieritiers de droit 
gui ſe trouvoient lezes par cette convention du 
3 gfanvier, © 
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Je remerciai M. D..., de I'explication 
qu'il m'avoit donnee fur le vrai &tat des 
choſes reElativement aux affaires de Baviè- 
re. Cet habile jurisconſulte eſt - occupe 


dans ce moment a faire des recherches 


pour prouver de plus en plus a la maiſon 
d' Autriche que les pretentions qu'elle for- 


me font nulles. Les ſouverains entre 


eux ſont comme les particuliers qui 
ont des proces; en lifant. leurs Ecrits, 
on ne fait a qui donner gain de cauſe, . je 
vous obierverai cependant que je ſuis ſa- 
che que le miniſtre imperial aRatisbonne, 
ſe permette dans ſes mémoires des per- 
ſonnalités contre le Roi de Pruſſe. Ce 
n'eſt pas de cette maniere, je crois, qu'on 
doit defendre une bonne cauſe; Fecrivain 
dont nous employons la plume, eſt beau- 
coup plus moders; il diſcute les faits, & 
ne ſe permet pas contre leurs Majeſtes 
Imperiales le moindre propos qui puiſſe 
les offenſer. Dans la reponſe à LEO 
des motiſt, remiſe a la diéte de Ratis- 
bonne par le Baron de Borie, on ne trou- 
ve rien de ſatisfaiſant ſur la queſtion prin- 
cipale, qui eſt de ſavoir ſi la convention 
du 3 Janvier a pu ſe faire. On dit que e- 
| quilibre 
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guilibre de [empire ne conſiſte proprement qu en 
ce qwaucun membre ne puiſſe Parroger un pou- 
voir preponderant pour commander aux autres : 


la maiſon d'autriche Feſt conſormee, dit-on, 


a cette obligation , tandis que la cour de Berlin 
a entrepris d uſurper le dit pouvoir en violation 
de toutes les loix, Plus bas, on trouve un 
autre paragraphe ou Pon dit: Elle a (la 
cour de Vienne) ſupports Puſurpation inouie 


de la cour de Berlin pendant un fi long inter- 


valle de tems, juſqu'a ce quwenfin elle a eclate au 
plus haut degre dinjuſlice par la violence des 


"wy 


armes, qui wont pas ete prijes, ainſi qu'on le 


pretend , pour la deſenſe de la liverte germani- 


que, mais plutot pour Popprimer. &c. Ce weſt. 


pas de cette maniere, a ce qu'il me ſem- 
ble, qu'un negociateur, un homme re- 
vetu d'un caractere public doit ecrire. II 
compromet ſa cour, il ſe compromet lui- 
meme, & loin de rapprocher les eſprits, 
il ne fait que les aigrir favantage. Liſez 
Monſieur, PAxpoſe des molifs, & vous y 
verrez avec quelle moderation Pon y 
parle, & combien le Roi temoignealeurs 
Majeſtès Imperiales Penvie qu'il a de les 
convaincre de la puretè de ſes intentions. 
Si ce monarque a eu quelques torts dans 


la 
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la derniere guerre „il cherche aujourd'hui 
à les réparer, & certainement les mem- 
bres du corps germanique ne l'accuſeront 
pas dans ce qu'il fait maintenant T'agir par 
des vues particulières. 


Je viens de recevoir une lettre d'un of- 
flcier de Parmee du prince Henri, qui me 
paroit mecontent, Il m' ecrit. ,, Qu'il ne 


z» Concoit rien aux projets des generaux; 
„qu'il ſemble que les nötres ſoient d'ac- 
„ cord avec ceux de lautriche, pou: Je 
„rien faire. Le general Flaten , ajoute- 
,» t-il, avoit propoſè de prendre Prague 
„qui ſe trouvoit ſans detenſe & qui n'a- 
„ Voit que trois bataillons pour toute gar- 
»» Niſon ; cette ville pouvoit Etre enlevee 
„dans une nuit. Cette expedition eut 
„ alors force les generaux de Laudhon 
„ & de Laſcy A ſortir de leurs camps re- 
„ tranches, & par les diſpoſitions que 
„nous avions faites, il eut été poſſible 
„ d'etablirla jonction de notre arme avec 
„celle du Roi & de mener enſuite nos 
„ ennemis tambour-battant &c, 


On eſt vraiment &tonne ici que le Roi 
mait pas ordonne de prendre Prague, fl 
| on 
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on pouvoit le faire avec autant de facilits 
qu'il y avoit apparence, mais il ne nous 
appartient pas de juger les heros comme 
Frederic & le prince Henri. Il ſaut que de 
fortes raiſons les ayent empeèchès de fai- 


re ce que nous autres prophanes croy ions 
poſſible. 


- Les nouvelles vennes de Tarmee da 
prince Henri, diſent que S. A. R. a fait une 
tentative qui lui a rẽuſſi. Le general de 
Laudhon avoit envoyè un corps de trou- 
pes du c6te de Gabel pour garder les dé- 
files de la Saxe vers la Boh&me ſur la 
droite de I'Elbe, tandis que le prince de 
Lichtenſtein ſe porteroit ſur la gauche 
vers Auſſig, avec un autre corps plus nom- 

breux; mais nos troupes ont force ce paſ- 
ſage & contraint le general Laudhon à 
abandonner la poſition avantageuſe de 
Leutmeritz qui le rendoit maitre des 
deux bords de Elbe & où ſe trouvoit un 
de ſes principaux magaſins, Le mouve- 
ment qua fait le prince Henri a oblige le 
Feld-marechal Laudhon de ſe retirer vers 
Jang-bunzlan pour conſerver ſa commu» 

nication avec LEmpereur, pendant que 
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le prince de Lichtenſtein, poſts A Mel- 
nick au confluent de la Moldau & de El- 
be, aſſuroit la communication avec Prague. 
H paroit par ces manœuvres que IEm- 
pereur a ſenti la neceflite de conſerver 
cette ville & de ne pas Vabandonner 
une ſeconde fois à la merci des pruſſiens. 
Les troupes imperiales arrives des pays- 
bas mont pas joint la grande armee; on 
leur a envoye les ordres de marcher 
droit ſur Prague, ou elles formeront un 
camp ſous le commandement du general 
de Vins. 


N On m' crit que le plus grand avanta- 
ge que le prince Henri ait remporte, c'eſt 
de s'etre rendu maitre de IElbe depuis 
Leutmeritz juſqu'a Teſchen, & de pou- 
voir par ce moyen tlrer ſes vivres de la 

Saxe, ce quil navoit pu faire juſqu'alors, 


Mais la ſaiſon avance; on parle ſourde- 


n ent du retour du Roi, qui ne tardera pas, 
dit-on, à quitter la Boh&me. Le bruit 
court auſſi que d' Anhalt, ſon general fa- 
vori, eſt disgracis, Le prince hereditai- 
re de Bruns wick a fait des merveilles 
dans 
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dans les differentes expeditions qui lui 
ont ete confièes. Un autre general qui 
promet beaucoup ,c'eſt M. de Möllendorff; 
le Roi en fait un cas particulier. Cette 
faveur cauſe un peu de jalouſie. 


Suivant les nouvelles que m'a donne le 
miniſtre d' Angleterre, la campagne ſur 
IOcèan eſt finie, & Vamiral Keppel aiant 
fait rentrer les flottes que Ion attendoit, 
laiſſera le comte d'Orvilliers le maitre de 
braver Pequinoxe, qui Pobligera de ren- 


trer a Breſt plutòt n ne rd W 
Monſieur. 


LE TTRE XXXIX. 


| VERSAILLES» le 18 Aoit, 
De Mr, de.... au Comte Wers 


1 de ſon cdte s Attribus la vie- 


toire d' Oueſſant, Monſieur le Comte! 
Jai ſous les yeux la relation de Pami- 
ral Keppel; elle eſt, ainſi que je vous Pai 
de ja dit, ecrite avec beaucoup de modeſtie 
& de ſimplicite; il rapporte en peu de 
mots ce gui s'eſt paſle, Voici comment il 
ages R 2 Sex- 
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s'exprime, après avoir rendu compte des 
preparatiſs qu'il fit pour le combat: Le 
matin du 27 Juillet, lorſque le vent permit à 
Tavant-garde de la flotte du Roi à mes ordres 
d attendre & de ſerrer le centre & [arvriere- 
garde, les ſrangois commencerent à faire ſeu 
fur le vaiſſeau qui etoit à la tete de la diviſion 
du Vice-amiral Sir Robert Harland, & ſur 
les autres vaiſſeaux qui laccompagnoient, à me- 
fare qu'ils Pavanpoient. Les vaiſſeaux qui etoient 
2 Vavant & le Vice-amiral ripoſterent bient6t 
à cette canonade; la chaſſe les avoit un peu eloi- 
gnes ler uns des autres, cependant ils furent 
bient6t rallie tous en ordre de bataifle, Les 
flottes tenant des routes oppoſtes ſe paſſerent de 
fort pres; le but des frangois parut etre de de- 
ſemparer les vaiſſeaux du Roi de leurs mats & 
de leurs voilures, & ils y reuſſirent effective- 
ment au point d'emptcher pluſieurs vaiſſeaux de 
ma flotte de pouvoir me ſuiure. Lorrque je vou- 
lus me. porter à la pourſuite.de la flotte fran- 
oiſe, je fus mime oblige de revirer pour join- 
dre ces vaiſſeaux, & je permit par li à cette 
dernitre de ſe rallier de nouveau & de ſe ranger 
ſur une ligne ſous le vent de la flotte du Roi vers 
la fin du jour. Je n apportai aucun obſtacle 
& je lui laiſſai executer cette manguvre ſans 
| faire 
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faire ſeu ſur elle, croyant que les frangoir 
auoient Pintention deſſayer de nouveau leurs 
forces contre les nôtres le matin ſuivant; mais 
ili avoient et“ fi maltraites durant la journee, 
qwils profiterent de la nuit pour ſe retirer, le 
vent & le tems etant tels qu ils purent rega- 
gner leurs ports avant qu ile füt poſſible & la 
flotte du Roi de les joindre, 


On voit par cette relation que fami- 
ral Keppel ne &attribue point la victoi- 
re. Il dit ce que nous avons fait, il 


avoue que nous avons deſempare plu- 
ſieurs de ſes vaiſſeaux ; mais ſaivant tou- 


tes les apparences, il n'a pas abandonné 
le champ de bataille, & il paroit proba» 
ble qu'il ſe diſpoſoit a recommencer le 
combat le lendemain matin, fi les fran- 
cois lui en avoient fourni Yoccaſion, 


2 


Lequel croire de Tamiral francois ou de 
Yanglois? Javoue que je ſais ports N ajou- 
ter foi à la relation du dernier, qui Sac- 
corde au reſte ſur les autres points avec 
celle du comte d' Orvilliers. Si celui- ci eut 
reſte, comme il le dit, toute la nuit ſar 
le champ de bataille, il auroit envoye le 

. len- 
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lendemain à la pointe du jour à la decou- 
verte. Au mois de juillet, il fait clair avant 
deux heures, il ne fait nuit qu à neuf & 
demie; les anglois n'auroient eu que cinq 
heures environ pour $'eloigner ou pren- 
dre la fuite, & $'ils avoient vu aſſez clair 
pour ſe ſauver, comme on veut le faire 
entendre, nous aurions pu par la meme 
raiſon les ſuivre & des Iaube du jour les 
obliger à ſe battre de nouveau. Nous 
avons, a mon avis, aſſez acquis de gloire 
dans cette journée, ſans vouloir encore 
nous donner un eclat factice. Il eſt certain 
que les anglois &toient beaucoup plus 
forts que nous & que tous nos marins 
ont bien fait leur devoir, Jai oublié de 
vous dire que le vaiſſeau du duc de Char- 
tres auroit pent-Etre &te coule bas fans la 
bravoure du capitaine du vaiſſeau I Arteſien 
de 64 canons (M. Destouches) qui eſt 
venu fe placer. entre. le St. £ſprit & les 
ennemis; il a fait un feu d'enfer ſur eux 
& a pars les coups de canon diriges con- 
tre le vaiſſeau de S. A. S. Les anglois 
eux memes rendent juſtice A ce brave of- 
| ficier qui a tout riſque pour ſauver ce 
prince du ſang, On eſt auſſi d accord ſur 


( 283 ) | 
la bravoure qu'a montre ce dernier pen: 
dant laction, mais on ſe plaint de quel- 
ques perſonnages qu'il avoit avec lui & 
qui l'ont empeche de manœuvrer comme 
il auroit fait s'il avoit été ſeul. 


Les anglois ont tte, ainſi que nous, pris 
pour dupes. Les premieres nouvelles ar- 
rivees à Londres avoient annonce une 
victoire complette remportèe ſur nous; 
on ſe livra d'abord à la plus grande joye. 
les amis de Vamiral Keppel envoyerent 
des exprès avec des complimens de feli- 
citation au frère de cet amiral qui com- 
mande comme general au camp de cox- 
heath. Votre frere, lui dit-on, a battu ces 
chiens de frangois, Cette nouvelle ſerepand 
dans tout le camp, on crie, Houzzee, vi- 
ve Keppel, On ſe preparoit à tirer le ca- 
non de la tour de Londres & à chanter 
un Te Deum à la maniere angloiſe; mais 
la lettre de Vamiral Keppel à Vamiraute' 
a detruit Villaſfion oh Von Stoit, la joye 
a cells, La gazette de la cour a inſere la 
depeche recue; elle y a ajoutéè quelques 
reſlexions auſſi fauſſes que deplacges, El- 
le dit dans un paragraphe: Mor maring, 
£0 R + | con- 


! yy 

conviennent que le commandant franpois a don- 
ne des preuves de la plus grande capacite, que 
les vaiſſeaux ennemis ont ſuperieurement ma- 
newvre, & gue fi leur ardeur à combattre 
avoit egals leur habilete, ils auroient remportd 
ſur les anglois une viftoire memorable. 


Vous connoiſſez notre nation, mon 
cher Comte! & certainement fi on a 
quelques reproches à lui faire, ce n'eſt 
pas du cote de la bravoure, mais bien de 
Ja diſcipline, Si Pecrivain anglois avoit dit; 
Si les frangois avoient auſſi bien execute les 
maneuures guils ont montre de courage. ils 
auſſent ee vainqueurs, il auroit eu raiſon, 

car C'eſt juſtement ce dont le general ſe 
plaint; les ſignaux ont été mal ſaivis & 
ce ſera lo jet d'une accuſation qui aura 
lieu cet hiver. On ta pas vouluinterrom- 
pre la campagne pour tenir à Breft un 
conſeil de guerre, mais on aſſure qu'il 
aura lieu des que la flotte ſera rentree. 


Une antre nouvelle qui nous met un 
peu à notre aiſe, c eſt celle qu'on vient 
de recevoir que Veſcadre de lamiral By- 
ron a et fort maltraitée par la tempete 
& qu'il a perdu pluſieurs de ſes vaiſſeaux 

n . is + 


EGF :; 

de ligne. Si le dien Neptune vent &re un 
de nos allies, il peut faire beaucoup de. 
mal A nos rivaux, Cependant nous ne 
pouvons pas trop compter ſur les rap- 
ports qui nous ſont parvenus du mal- 
heur arrive à Veſcadre angloiſe, avant 
d'en avoir la confirmation. Ceſt le vaiſ- 
ſeau anglais le Ruſſel, rentréè a Plymouth 
& qui faiſoit partie de cette eſcadre, qui 
a donné les premiers avis de. ce deſaſtre 
arrive A la hauteur de Terre-nenve, Six 
vaiſſeaux ſeulement ſont reſtès enſemble, 
il en manquoit cing de 74 canons dont 
on ignore le ſort. Si Neptune avoit 
voulu les recevoir dans ſon ſein, cela 
mettroit fort a Vaiſe notre comte d Es- 
taing. qui auroit alors les coudees fran 
ches pour agir efficacement en faveur 
de nos allies les etats- unis. 


On voit ici la traduction d'une lettre 
Ecrite par un officier anglois (M. Ro- 
bert Winch) ſervant à bord du vaiſſeau 
la Defiance ,, qui ſemble accuſer Tamiral 
Keppel de n*avoir pas fait tout ce qu'il de- 
voit dens la journee du 27. Voici com- 
ment l S'explique: L'ennemi en tirant haud 

"Rs | R 5 a beau- 
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@ beaucoup endommage nos uergue & nos agree; 
ceux du vaiſſeau ſur lequel je ſervois ont tte 
Lacher, tandir que nous tirions ſur le corps 
des vaiſſeaux frangois & que nous leur fai- 
fions peu de mal. Notre artillerie formidable, 
qui devoit produire le plus grand effet, ne les 
empechoit pas de man@euwrer, 


Un autre officier, ſervant à bord du 
vuaiſſeau anglois le Monarque, écrit qu'il 
trouve la méthode dont on s'eſt ſervi, 
mauvaiſe. Elle cauſa, dit- il, le ravage que 
fit lennemi parmi nos vergues« & nos agres , & 
malgre notre ſuperiorite en forces nous ne pu- 
mes renouveler lattaque, aiant ee obliges le 
reſie du jour de nous occuper & reparer le dom- 
mage que nous avion eprouve, tandis que les 
frangots n avoient ſouſſert que tres peu. Lors- 
qu on eut acheve de remettre nos vaiſſeaux en 
etat , notre general, par de bonnes raiſons, ne 
Jugea pas & propos de renonveler le combat, 
quoiqu'on ſe trouvdt au vent de Pennemi, On 
crut dabord qu'il ſe: propoſoit Pattendre jus- 
quau lendemain pour recommencer, & en eſſet 
les diſpoſitions qu'il fit ſembloient annoncer qu'il 
ctoit dans [intention d'engager de nouveau la 
bataille, mais il nen fit rien- Cependant les 
25 fran- 
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frangois wttoient pas encore hors de une le jour 


ſuivant, & il les laiſſa echapper. Quelles raiſons 
avoit-11? Fe Vignore., Cet officier ajoute 


quelque choſe, qu'il auroit di taire & qui 
eſt dementi par les faits. La flotte frangoi- 


ſe, continue-t-il dans ſa lettre, gtoit com- 
poſee de 25 & 20 vaiſſeaux de ligne, pluſieurs 
du dernier rang & ſeulement deux atrois ponts ; 
mais [experience achetee fort cher & la journde 


du 27, nous a appris quel auantage il y a de ti- 
rer plutot ſur les agres que ſur le corps du bd- 


timent. Figurez - vous cette flotte fi digue 
de mepris , rangee dans un bel ordre de 
bataille, ſous le vent de la notre qui etoit fi 
ſuperieure en forces & qui ſut cependant miſe 
hors d ttat de renouveler le combat par cette 


direFion du feu des frangois. Que penſez- 


vous de toutes ces contrarietes? Cepen- 
dant notre flotte ſi digne de mepris, ſuivant 


cet officier anglois, en a jmpoſe a cette 


flotte redoutable qui ſe croyoit, à ce 
qu'il paroit, ſure de vaincre, & qui auroit 
te vaincue elle - meme fi tous nos of- 
ficiers avoient obei aux ſignaux comme 
ils le devoient. Il paroit, d'apres Vaven 
m&me des anglois, qu'ils &tojent hors 
d'etat de recommencer le combat, & 


qu'ils * 
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qu'ils ont laiſſe le comte d Orvilliers ſe 


retirer tranquillement, 


Tai toujours oublie de vous parler de 


la mort d'un homme celebre, quoique ori- 


ginal dans ſa maniere de vivre & de ſe 


- conduire, Je veux parler de J. J. Rous- 


ſeau; ce philoſophe d'une eſpece particu- 
lière n'a pas ſurvecu longtems & Voltaire 
dont il n'etoit pas Vami. Je ne me per- 
mettrai aucune reflexion ſur ce Diogene 
moderne; jadmire pluſieurs de ſes Ecrits, 


mais je n'ai pas pour lui cet engouement 


de quantite de mes compatriotes. J. J. 
Rouſſeau, fi modeſte à Texterieur, Etoit 


le plus vain & le plus orgueilleux des 


hommes; il mepriſoit Peſpece humaine & 
neſtimoit que lui ſeul; il reuniſſoit tou- 
tes les qualités neceſſaires pour ſe ren- 


> dre agreable & ſe faire deſirer partout ; 


mais ſon imagination exaltde lavoit pre- 
venu contre la fociete, & il ne tronvoit 


perſonne digne de ſon eſtime. Il a laiſſe 


beaucoup de-proſelytes & de diſciples qui 
veulJent copier leur maitre, mais ce ſont 
des linges qui amuſent un moment & 
qu on ne peut voir, entendre & lire qu'u- 


ne 
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ne fois. J. J. Rouſſeau Etoit tombe dans 


une eſpèce d'indigence volontaire. On 


fait qu'il n'auroit tenu qu'a lui dEtre fort 


a ſon aiſe, mais il ne voulut jamais de- 


pendre des grands ni ſe rendre Teſclave 
des ſouverains, | Ce qu'on peut dire à ſa 
louange, ceſt qu'il a bien ſoutenu ſon rõ - 
le, qu'il n'a jamais recu de bienfaits ni 
de penſions de perſonne , qu'il a prefers 
de vivre du travail de ſes mains & des'aſ- 
ſujettir mème au penible ' & ennuieux 
metier de copier de la muſique, plut6t 
_ quedacquerir une fortune par des moyens 
qu'il croyoit indignes de lui. Ses amis 
ignorèrent toujours fa ſituation; ils n'en 
farent inſtruits que Tannèe derniere , 
qu'il Ecrivit à un de ceux qui avoient ob- 
tenu ſa confiance (on croit que c'eſt M. 


le Begue de Presle, mèdecin de la facults 


de Paris) & lui faiſoit une peinture tou- 
chante de la détreſſe od il ſe trouvoit. II 
entre dans tous les details d'un petit 
menage bourgeois, parle des infirmites 
de ſa femme & des fiennes qui les emp@- 
chent de ſe ſecourir mutuellement. Il de- 
2 un aſile dans un hOpital ou un 


nne | 8 deſert 
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deſert, pour vu qu'il y conſerve une appa- 
rence de liberté, qu'on rende à fa femme 
tous les ſoins qu'elle exige. & qu'on lui 
fourniſſe & lui le convert, le vetement le 
plus ſimple, la nouriture la plus fruga- 
le juſqu'n la fin de ſes jours, II offre de 
donner en retour le peu dargent qu'il 
a, ſes effets & ſes rentes, pour vivre 
tranquille apres fans ſe meler de rien. 
Dans cette lettre, ſe trouve un paſſage re- 
marquable, ot il dit: La ſeule reſource qui 
me reſtoit, etoit de copier de la muſique; je ne 
puis plus en faire uſage, Ceſt ce qui me force 
d auouer ma ſituation affreuſe, dont qui que ce 
ſoit ne peut ſe former une ider, pas meine ceuæ 
gui m'y ont reduit. On n'a jamais ſeu de qui 
il vouloit parler. On croit, non ſans 
quelque raiſon, que Iarrivee de M. de Vol- 
taire A Paris, Vaccueil qu'il y recut con- 
tribua beaucoup A abreger les jours du 
Genevois & à lui faire hater ſon depart 
de Paris, La modeſtie Etoit ſur ſes levres, 
mais non dans fon. cœur; il avoit voulu 
dans ſes ecrits maitriſer les eſprits ainſi 
que les opinions. Le philoſophe de Fer- 
ney. s étoit rendu le chef d'une ſecte 
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beaucoup plus nombreuſe; Rouſſeau ne 
put voir les honneurs preſque divins qu'on 
rendoit à ſon rival, tandis qu'on le lais- 
foit dans une eſpece d abandon humiliant. 
Il accepta, contre ſes principes, les offres 
qui lui furent faites par Mr. & Madame 
de Gerardin de venir vivre avec eux dans 
leur terre d'Ermenonville, ſituée pres 
de Paris. On le mit en poſſeſſion d'une 
petite maiſon attenante au chateau, mais 


qui en &toit ſeparèe par des arbres. LA 


Jean jacques vivoit comme il vouloit avec 
ſa femme, Son bienfaiteur, qui Etoit un 
de ſes diſciples, menoit ainſi que fon mai- 
tre un genre de vie aſſez ſingulier, & 
par cette raiſon il lui laiſſa toute la li- 
berte qu'il vouloit. Madame la marquiſe 
de Gerardin, femme aimable & qui ſe 
trouvoit avoir les mèmes goſits que ſon 


mari (choſe rare dans ce pays- ci) plut 


au philoſophe; il alloit ſouvent voir cet- 
te dame, on faiſoit de la muſique; cette 
vie paiſible paroiſſoit devoir faire le bon- 
heur de la vieilleſſe de Rouſſeau, Il etoit 
crit au livre des deſtins que ce philoſo- 
phe ne jouiroit pas longtems de cette 
* Le deux de Juillet dernier, 
me: s tant 
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stant leve comme à Vordinaire à cinq 
heures du matin ſans nulle apparence d'in- 
commoditè, il fat ſe promener comme de 
_ conitume avec un des enfans de M. de Ge- 
rardin qu'il avoit pris en grande affec- 
tion. Il rentre chez lui à ſept heures, de- 
mande ſon de jeuner; ſa ſemme ſe hate de 
le faire; il prend ſa taſle de caff& au lait 
a huit heures, reſſort pour ſe promener 
de nouveau & herboriſer (occupation pour 
laquelle il avoit conſerve beaucoup de 
gondt) rentre chez lui quelques momens 
après, regle des affaires domeſtiques. 
Sa femme le quitte pour un inſtant; A 
peine eſt- elle au bas de Peſcalier, qu elle 
entend ſon mari ſe plaindre; elle remonte, 
le trouve appuye ſur une table, ſouffrant 
d'une colique, Etant dans un inſtant deve- 

nu tres pale & tres deflait, On apprend 
bientòt cet accident au chateau; Mr. & 
Mad. de Gerardin accourent, & pour ne 
pas effrayer le malade, on prend un prs- 
texte; mais Rouſſeau n'en eſt pas la du- 
pe, il les prie de le laiſſer ſeul avec ſa 
femme, ils ſe retirent. Jean-Jacques fait 
fermer ſa porte, ſes douleurs deviennent 
plus aigues; ſon Epoule cherche a le tran- 

1 quili- 
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quiliſer. Suivant le recit qu'elle a fait de 
ſes derniers momens, ils ont &te fort 
tranquiles. II lui dit les choſes les plus 
tendres, la chargea d'aſſurer de ſa part 
M. & Mad. de Gerardin qu'il mouroit pe- 
netre de reconnoiſſance pour toutes les 
bontes qwils lui avoient témoignées, 
qu'il les quittoit avec regret, que c'Etoit 
les ſeuls Etres qui auroient pu lui faire 
cherir la vie, Il recommanda a ſa femme 


que ſon corps fùt ouvert apres ſa mort, & 


que procès- verbal fut dreſſè de tat oh 
ſeroit trouve ſon cadavre; il ſupplioit 
les maitres de la maiſon de permettre 
qu'on Penterrat dans leur jardin. Tous 
ces arrangemens faits, il ſentit ſa fin &ap- 
procher ; il demande à ſe mettre fur ſon 
lit, ſa femme Py conduit; il ne peut y 
reſter , veut en deſcendre, tombe au mi- 
lieu de la chambre; ſa femme accourt 
pour le relever, elle le trouve ſans mou» 
vement; elle jette les hauts-cris, on vient 


i ſon ſecours; la porte Etoit ferme en 


dedans, on Penfonce, on releve le mo- 
ribond, ſa femme lui prend la main, il la 
lui ſerre encore une fois, pouſſe un ſou- 
pir & meurt à onze heures preciſes dy 
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matin. Sa maladie, ſon agonie & ſa mort 


nont dure que trois heures. Heureux 
ſerions- nous, mon cher Comte! ſi la par- 
que qui tranche nos jours nous traitoit 
auſſi favorablement que le philoſophe Ge- 
nevois. Je ne connois rien d auſſi cruel 
que tout cet appareil qui accompagne les 
derniers momens de notre exiſtence : 
medecins, chirurgiens, notaires & con- 
feſſeur 5 toute cette noire cohorte vous 
aſſiége & vous tourmente au phiſique & 
au moral; & quelquefois une maladie 


- Jongue ne vous conduit au tombeau 
qu'a travers des douleurs infinies qui du- 


rent ſouvent pluſieurs années. 


Rouſſeau a &te ouvert 24 heures apres 
ſon deces., Le procès- verbal atteſte que 
toutes les parties ont ete trouvees. ſaines 
& qu'un coup de ſang qui s toit porte au 
cerveau a cauſe ſa mort. Son corps fut em- 
baume & enferme dans un double cer- 
cueil de bois de chene. Le 4 de juillet, on 


Te tranſporta dans lisle des peupliers ' 
lieu charmant que M. de Gerardin a choi i 
Ber * depoſer les mines du philoſoph 2, 


ur la folle on a bati un maſſif ſur lequel 
© ſera 
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ſera &leve, dit-on, un mauſolee d'une 
decoration ſimple. Si Rouſſeau ſe reveille 
un jour, il ſaura gre à ſon ami de Tavoir 
auſſi bien place. je n'ai pas encore vu 
cette campagne, mais on ma dit que 
cette isle des peupliers toit un endroit 


delicieux, & fait pour inſpirer une douce 
melancolie. 


Je vous parlerai dans mwprochainelet= 
tre d'un autre perſonnage & de ſa mort. 
Ce n'etoit pas un philoſophe, mais un 
adroit intriguant qui de rien toit deve- 
nn quelque choſe, qui obligea un homme 
qui dans ce moment joue un grand rdle, 
& en fit un ingrat, Vous ſavez qu'à 


la cour, c'eſt un uſage recu d'oublier les. 
banker. 2 Ihonneur d'etre &. 


LE _ =_ * L. 
VERSAILLES, le 22 Aolt. 


1. comte de Vergennes vient de rece- 
voir des nouvelles qui lui font un grand 


plaiſir. Il n'etoit pas ſans inquietude fur 
la demarche qu'avoit fait FAngleterre 
"BI 82 pour 
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pour ſe raccommoder avec ſes colonies, & 
ii attendoit avec impatience de ſavoir 
comment les propoſitions du cabinet de 
St. n avoient te regues. 


Les trois commiſſaires envoyes en amé- 
rique pour traiter avec les Etats-unis au 
nom de la Grande-Bretagne, n'ont pas 
reuſſi dans leur miſſion. D'abord apres 
ſeur arrive e, ils firent les demarches qu'ils 
crurent neceſſaires pour entamer la nego- 
ciation, & ils choiſirent pour en aſſurer le 
ſucces le docteur Ferguſon , profeſſeur 
de philoſophie morale a Puniverſite d'E- 
dimbourg & Tami particulier du gouver- 
neur Johnſon, qui avoit te nommé Se- 
crEtairede la commiſſion, Lorsqwils firent 
demander des paſſeports au congres, il 
refaſa de les donner avant de ſavoir fi ces 
commiſſaires avoient été autoriſes à re- 

connoitre Vindependance des Etats-unis. 
Sur la rEponſe, qu'ils n avoient point les 
pouvoirs neceſſaires, le congrès leur fit di- 
re qu il ne pouvoit entrer en conference 
avec eux avant cette clauſe preliminaire, 
Les etats- unis enyoyerent au docteur 

Franck- 


w 
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Francklin Vextrait des regiſtres du con- 


gres avec copie des lettres ecrites à ce | 


ſujet a Henri Laurent, preſident, au Com- 


te de Carlisle, a Guillaume Eden & Geor- 


ge Johnſton, commiſſaires de S. M. bri- 
tannique a Philadelphie, Toutes ces pie- 
ces furent communiquees a M. le comte 


Vergennes qui en fit des remercimens au 


docteur Francklin, en Paſlurant que le 


Roi, à qui il en avoit rendu compte, Etoit. 
on ne peut pas plus content de la manière 
dont ſes nouveaux allies S toient conduits 


dans cette affaire. 


Nous apprenons par les emiſſaires que 
nous avons à Londres, que le cabinet de 
St. James comptoit beaucoup ſur cette nẽ- 
gociation & ſe croyoit aſſure du ſuccès. 
Il ſera trompe dans ſon attente; la ſottiſe 


eſt faite, il faudra qu'il boive malgre lui 
le calice d'amertume & qu'il reconnoiſſe 
Tindependance de ſujets qu'il a revoltes 
par la conduite qu'il a tenue avec eux. 


Lie gouverneur Johnſon s'&toit muni de 
lettres de recommandation pour quelques 
membres du congres, tels que le preſident | 
Laurent & le general Vashington. Il en 


83 | avoit 
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avoit auſſi d'autres pour des particuliers 
& pour une femme qui tient, dit- on, beau- 


eoup a Tancienne conſtitation & qui agit 


fourdement en faveur de VPAngleterre, 


M. le comte de Vergennes a auſli ſes 
Emiſſaires en amerique, & il eſt aſſure 
que toutes les ruſes que la cour de Lon- 
dres employera pour detacher de nous 
les Etats-unis, ne reuſſiront pas, On a 
expedie un fin voilier en amerique pour 
porter au comte d'Eſtaing la nouvelle 


du combat d'Oueſſant & du peu d'avan- 


tage que les anglois en ont retire. Ce 
meme navire eſt charge de depeches pour 


le congres de la part de M. Francklin, 


Nous ne doutons pas que Paffaire du 27 
ne produiſe un bon effet ſur les etats- 
unis; I'&chec qu'a eſfuye la flotte britan- 
nique par la flotte digne de mepris, ainſi 
qu'il a plu à Tofficier anglois de Sex- 
primer, ne peut qu'encourager les ame- 
ricains à reſter nos allies, par la certi- 
tude qu'ils ont que nous ſommeg en 
état de nous meſurer avec les anglois 
leurs ennemis & les nötres. | 


Le 
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Le Roi a diſtribue les graces aux offi: 


ciers de la flotte qui ont ſoutenu avec 
diſtinction Thonneur de ſon pavillon. Le 
comte d'Orvilliers a la grande croix de 
Pordre royal & militaire de St. Lonis; 


ſon cordon- rouge eſt donne à M. de la 


Motte - piquet. Beaucoup de croix de St. 
Louis ont été envoyees pour les autres 
marins qui ont fait leur devoir, Un in- 
trus (c'eſt ainſi que Mrs. de la marine 


royale nomment ceux de la marine mar- 


chande) a recu le brevet de capitaine; 
c'eſt M. Cornic, qui a donnè des preuves 
de ſa capacite ſur le vaiſſeau de M. d Or- 
villiers, C'eſt à lui, dit-on, qu'on doit 


plaſieurs habiles manceuvres qui ont ete 
faites pendant la bataille; le general lui 


attribue le ſacces de cette journee, 


Le Roi veut qu'on examine avec la plus 
grande rigueur ceux qui ne ſe font pas 
trouvès avec la flotte, ou qui ont man- 
que aux devoirs du ſervice, Un conſeil de 
guerre doit &tre tenu a Breſt & cet effet, 
comme je vous Vai annonce, & Ton dit 
que le duc de Chartres toit porteur d or- 
dres pour cet objet. Les accuſes ſont, 

| S 4 le 
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le vicomte de Rochechouart & M. de 
Tremig1:0n , capitaines des vaiſſeaux le 
Duc de Bourgogne & I Alexandre, qui Etoient 
abſens durant laction, & M. de la Cardo- 
nie, commandant du Diademe, qui na pas 
rEpondu aux ſignaux du general. - 


Toute 1a nation prend le plus vif inte- 
ret a M, le comte Duchafault. Les der- 
nieres lettres de Breſt ſur Petat de ſa 
bleſſure, diſent qu'on eſt parvenu à reti- 
rer de {on Epaule une balle peſant fix on- 
ces; il n'y a plus à craindre pour ſes 
jours, mais comme il ne peut èétre gueri 
de ſitòt, on adiſpoſe de ſon commandement 
en faveur du duc de Chartres qui aura 
pour capitaine de pavillon le comte Hec- 
tor. je ſuis d' opinion avec bien d'autres 
que ce retour de notre eſcadre en mer ne 
produira pas un grand effet; il eſt trop 
tard pour pouvoir rien entreprendre de 
bien intereſſant & de deciſif contre nos 
ennemis. L'objet principal eſt d'empe- 
cher nos flottes marchandes de tomber 
dans leurs mains, mais Je crains bien que 
Pon n'atteigne pas meme ce but, vu qu'on 
na pris aucune des precautions préala- 
- | bles, 
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bles. Cette guerre, comme je vous Tai 
dit dans mes premieres lettres, toit un 
objet de ſpeculation pour quelques-uns de 
nos miniſtres, leurs premiers-commis 
&c,, II croyoient pouvoir filer encore 
toute cette annge, & amuſer les anglois 
comme ils ont fait depuis pres de deux 
ans, Force de declarer la guerre, on 
n'a pu faire paſler des avis à tems dans 


Inde & a nos vaiſſeaux venant de la 


Chine. Les anglois profiteront de cette 


faute pour nous prendre tout ce qu'il 


pourront, ſans que nous puiſſions Vemp&- 
cher. Il eſt ſorti de leurs ports plu- 
ſieurs petites eſcadrilles dont on ignore 
la deſtination, & qui ont ſurement pour 
objet d' aller au devant de nos flottes 
marchandes & de s en emparer. 


On a remis aux miniſtres de la guerre 
& de la marine difftrens projets pour une 
deſcente en Angleterre, On les a exami- 
nes; ils ſerviront, dit-on, à augmenter 
le depot de ces productions de Pimagira- 


tion de ceux qui fondent leur eſpoir & 


leur fortune ſur les chateaux en Eſpagne 


qu'ils batiſlent, dont on ne voit que les 


plans & jamais Pexecution, 
by 85 ">" 
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Un marquis de Peſai, dont je vous ai 
parle dans ma dernière, toit de ce nom- 
bre, mais il avoit aſſez bien reufſi. Ces 
faiſeurs de projets peuvent Etre compa- 
res à ceux qui jouent à la loterie royale 
de France; ſur cent mille pontes, il sen 
trouve un qui gagne un quaterne. No- 
tre marquis Etoit dans ce cas, je vais 
vous donner le precis de fon hiſtoire. 


Ce comèdien, qui n'avoit eu de ſucces 
que ſur quelques theatres bourgeois, pa- 
rut tout-a coup ſur celui de la cour avec 
Eclat, Ses camarades, jaloux de ſes pro- 
gres, voulurent lui faire faire ſes preuves 
pour Etre regu parmi enx, Si l'on en doit 
croirela mediſance, il n'avoit pas les qua- 
lités requiſes, mais il y ſupplea par ſon 
adreſle, & il fut ſeconde par une ſceur ai- 
mable (Madame de Caſſini) qui jouiſſoit 
a Paris de la reputation d'une femme 
deſprit, Son frere, qui n'en manquoit 
pas, S'Etoit lie avec quelques gens-de 
lettres; celui auquel il $'attacha de pre- 
ference fut M. Dorat; il voulut ſe for- 
mer ſous un tel maitre, mais il oublia 
les preceptes que donne Boileau; il au- 


roit dit lire ſouvent ces vers: 
| Ceſt 


— 
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Ceft envain qu au Parnaſſe un ttmeraire auteur 
Penſe de Fart des vers atteindre la hauteur. , . . 


Les pieces fugitives qu'il fit paroitre 
Etoient de jolis riens qui ne preſentoietit à 
Pimagination que des frivolites'; on Pap- 
pelloit le ſinge de Dorat. Ce dernier avoit 
une reputation faite; on trouvoit dans 
ſes ouvrages une critique fine, des ta- 


bleaux ſur nos mœurs & quelquefois des 


ſaillies piquantes qui mettoient de l'intée- 
ret dans ces productions ephemeres. Ce 
qui fit la reputation du marquis, ce fut 
ſon poëme de Zelis au bain. Cette produc- 
tion ſembloit promettre par ſon titre, 
mais on n'y trouva rien de ce qu'on at- 
tendoit; cli toit au bain à la glace & la 
muſe de Vauteur auſſi. Une dame de la 
cour, qui ſe permet des propos gais, dit 
a ce ſujet: „FSi Peſay rate toutes les fem- 
„mes comme fa Zelis, je plains celles qui 
„ auront quelques foibleſles pour lui.,, 


Le marquis voulut travailler pour le 

theatre; il fit quelques operas-comiques 

qui n'eurent qu'un mediocre ſucces, Il fe 

rendit juſtice à lui- mème; voyant que la na- 

ture ne Payoit pas fait poëte, il renonga 
à ce 
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à ce metier pour entrer dans la carrière 
des armes; il ſe mit au ſervice en tems de 
paix, convaincu par exemple qu'avec de 
la hardieſſe, une figure paſſable, de la jeu- 
neſſe, talons rouges, plumet au chapean, 
on eſt ſr de rèuſſir a Paris. Il arbora le 
coſthume, ſa ſœur Pintroduilit dans le 
grand monde; les femmes le trouverent 


charmant, il avoit ce qu'il falloit pour plai- 


re, Mad. de Cailini le prit un jour en par- 


ticulier, & lui tint ce langage: Jour pouvez 


fi vous voulez, mon frere! jouer un grand role; 
mais il faut renoncer & la poifie pour laquelle 
vous n'ttes pas ne. Vous en ſavez aſſez pour 
vous rendre agreable à la ſociete, c eſt tout ce 
qu*on exige de vous. La fortune paroit vouloir 
vous combler de ſes faveurs, profitez-en, oc- 
cupeꝝ - vou & parcourir quelques ouvrages didac- 
tiques ſur la guerre & la politique. On a des 
projets ſur vous, mais ils ne peuvent avoir leur 
execution quwapres que vous ſereꝝ aſſez inſtruit 
pour qu on puiſſe vous confier une place qui vous 
approchera de Pheritier preſomptif & vous pre- 
parera les moyens de figurer un jour à la cour 
d'une maniere diſtingute. Vous ſavez , mon fre- 
re! Vattachement que j ai pour vous, vous con- 
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noiſſez mer moyens, ſoyez aſſur? du ſucces þ 


vous voulez ſuivre mes conſeils. () 


Le marquis de Peſay, docile aux lecons 
de ſa ſœur, quitta la poëſie & ſe livra 
tout entier aletude de la tactique & de la 
politique. Quelques amis qui le venoient 
voir temoignerent leur etonnement ſur le 
nouveau genre doccupation qu'il avoit 
choiſi; il leur dit qu'il Etoit bon de ſavoir 
un peu de tout, qu*on ne ſavoit pas ce qui 
pouvoit arriver. Très peu de tems après, 
le marquis fut choiſi pour donner des prin- 
cipes elementaires de tactique a M. le Dau- 
phin. Il gagna les bonnes graces de ce 
prince par une certaine amabilité qu'il 
avoit dans le caractère, & tout ce qu il faut 
pour ſe faire aimer, On aſſure qu il dut a 
M. le comte de Maillebois ce commence- 
ment de fortune. Le marquis, quin'avoit 
pas renonce entièrement a la poèſie, fai- 
ſoit de tems à autre des petits-vers de 
ſociete qui plaiſoient .aux femmes. On 


Wo Je tiens du marquis de Peſay ce diſcours 
que lui fit fa ſceur; il m'ajouta: C'eſt d ſes conſeils 

que je dois tout, Il commengoit à jouer un grand 
| role . 5 me fit cette confidence. 


parla 
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parla de lui an comte de Maurepas qui 
avoit auſſi la manie de verſifier; on lui 


vanta le jeune marquis, il deſira de le 
connoitre, 


Le as de Montbarey ſut, à ce qu'on 
aſſure, ſon introducteur. Le Mentor lui 
fit un bon accueil, il lui trouva des qua- 
lite aimables & le ton de la bonne ſoci6- 
ts, Il ne tarda pas a Etre admis à ces pe- 
tits ſoupers où le premier-miniſtre ſe de- 
laſſoit de Vennui qu'il eprouvoit à la cour 
& aux audiences qu'il Etoit oblige de don- 
ner. La comteſſe de Maurepas prit defon 
cdte un vif interet au ſort de notre mar- 
quis; avec de tels protecteurs il ne pou- 
voit manquer de faire ſon chemin. Le 

Mentor cauſa pluſieurs fois avec lui, il le 
trouva aſſez inſtruit & poſſedant les con- 
noiſſances neceſſaires pour Etre employed 
i dans une place diſtinguge; il en parla au 
Roi, qui connoifſant deja le ſujet, re- 
pondit qu'il ſeroit charme qu'on piit faire 
quelque choſe pour lui. Le moment &toit 
favorable, la guerre prete declater en- 
"Ko tre la France & IAngleterre fourniſſoit 


la plus belle occaſion ; on promit au pro- 
tr 4 
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tége qu'avant peu il auroit de emploi. 
Sa fortune ne rEpondant point au faſte 
qu'il Etaloit, il avoit contractè des det- 
tes; ſes creanciers avoient une hypothe- 
que ſur la fortune fature du marquis , 
mais quelques-uns en youloient avoir une 
plus rcelle. Un de ſes amis vint un jour 
le trouver & lui dit; „ Je viens, marquis, 
„te propoſer un moyen de ſatisfaire tes 


„ert anciers en 24 heures ſans bourſe dé- | 


„lier. — Voila une excellente affaire, ré- 
pondit Peſay, dis moi donc par quel 
moyen? , Ecoute, J etois hier chez Nec- 
„ker, on y parla beaucoup de toi & de la 


„ faveur dont tu jouiſſois auprès du comte 


„de Maurepas. Tu fais que le reſident de 
., Geneve eſt petri d ambition, & qu'il s'eſt 


„mis dans la tete de regir les finances. II 


„a un moyen ſir, a ce qu'il m'a dit, de 
„ procurer au Roi les fonds nèceſſaires pour 


„ ſubvenir a tous les fraix de la guerre qui 


„ paroit réſolue entre la France & An- 
„gleterre. Si tu veux lui procurer une au- 
„dience du Mentor, toutes tes dettes & 
„les miennes ſont paytes. — Fe doute, mon 


ami! que le comte de Maurepar je prite 


a 
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à ſervir Necker; un banquier controleur-gene- 
ral! ſcette idee revolte le bon ſens. Fe ne 
puis faire une pareille propoſition , je me don- 
nerois un ridicule... — ,, Entends-moi; il 
„ne faut pas le propoſer d'abord pour 
„ cette place; il ne s'agit pour le moment 
„que de lui procurer une audience & ob- 
„ tenir que le premier - miniſtre ecoute at- 
„ tentivement ſes propoſitions. Tu dois 
„etre preſent. Necker te communique- 
„ra tous ſes projets & tu dois les appu- 
-» yer, ſuivant Peftet que tu verras qu'ils 
„ont produit ſur le Mentor. — oft puis 
faire cela — „ Bon, c'eſt tout ce que j exi- 
„ge de toi. Quand veux-tu venir chez 
„5 Necker? — Ma foi, le plut6t ſerale mieux 
. — » Ce ſoir je lui fais demander à ſouper 
„& que nous ſoyons ſeuls, Je viendrai 
„ te prendre. Marquis! ., 


| Lentrevue eut lieu, le marquis plut à 
Madame Necker, Le ſouper fut gai, on 
fit de Veſprit; Peſay vanta celui de la da- 
me du logis, S'enthouſiasma ſur les con- 
noiſſances quelle avoit. C'eſt un prodige ! 
diſoit-il à mi-voix à ſon ami, afin d'etre 
| 3 Vous ſavez combien les femmes 
| ſont 
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ſont ſenſibles à la louange. Madame 8 


ker ſentit pour le marquis plus que de 
Pamitie, il devint Lami de la maiſon; on 


lui communiqua les projets qu'on avoit, 


i] les trouva lumineux, procura Paudien- 
ce du premier-miniſtre ſi ardemment d- 
firee, M. Necker fut accueilli & Ecouts 
d'une maniere ſatisfaiſante pour lui, & 


Peſay, quelques jours, après paya ſes det- 


tes.... La retraite de M. Taboureau eſt 
regardèe comme ſon ouvrage. M. Necker 


avoit promis de faire tout pour le mar- 
quis lorsqui il ſeroit en place, c'eſt pour- 
quoi celui-ci ſe hata de le mettre en 
jouiſſance. Il devint le conſeil da nouveau 
Directeur des finances, on crea' pour lui 
emploi d inſpecteur- general des gardes- 
c6tes, avec 40 mille livres d' apointemens. 
II preſenta un état de ſes dettes, qu'on 
paya une ſeconde fois; on ſuppoſe que 
Necker ſe rembourſa alors de ſes premie- 
res avances, & le marquis s acquitoit aux 
 depens du Roi. Mad. de Caſſini fa ſœur 
qui defiroit que fon frere fit nn etabliſſe- 
ment, le maria à une demoiſelle char- 


mante, fille de qualité ( nommee Murat). 


Les noces furent brillantes, on donna des 


Tom. J. | T fetes 
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fetes magnifiques; le comte de Maure. 
pas, le prince de Montbarrey Sy trou- 
vèrent. La fortune ſembloit vouloir pro- 
diguer tous ſes bienfaits au marquis; la 
faveur dont il jouiſſoit lui donnoit de im- 
portance, une cour nombreuſe attendoit 
ſon lever & aſſiſtoit à ſon coucher. Je fus 

un jour le voir, ſon valet - de chambre 
me dit; Mon maitre eft revenu de la cour à 
cing heures du matin, il ne fera jour chez lui 
u a onze. Son mariage, la place qu'il oc- 
cupoit, ſes eſperances futures lui tournè- 
rent la tète. I partit pour ſon inſpec- 
tion; M. Necker lui avoit donné des in- 
ſtructions ſecretes pour examiner de pres 

la conduite des intendans de province; il 
sen acquita de manière à déplaire a ces 
ſous · miniſtres, qui connoiſlant la foibles- 
ſe de la cour & le peu de conſiſtance du 
directeur des finances & de ſon protege, 
formeèrent une ligue generale contre ce 

| dernier & le culbuterefit. . On attribua ſa 
Wl. | "diſgrace àᷣ une toute autre cauſe que celle 
128 qui y donna lieu; on pretendit qu'il -avoit 
fait d autres intrigues, mais cela eſt faux, 
W lubite, „A laquelle N 
1 | 2938 * 
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de Pesay ne s attendoit pas, lui cauſa une 
fievre inflammatoire dont il mourut à ſa 
terre de Peſay, lieu de ſon exil, On repro- 
che a Necker, auteur de ſa disgrace, de 
ne S etre pas montre comme il auroit di 
le faire en faveur de ſon ami & de fon 
bienfaiteur, car il eſt bien certain qu'il 
lai devoit ſon 6levation, On m'a raconte 


des choſes à ce ſujet que je ne peux re- 


peter; je les tiens de Mad. de Caſſini, qui 
eſt incapable de dire ce qui n'eſt pas, & 
d'un officier-general digne de foi, _ 
particulier du defunt. 


Si le public pouvoit &tre inſtruit des 


cauſes de Velevation de certains hommes 
qui ont joue & qui jouent encore un.r0le, 
il en riroit. Jai eonnu un particulier, qui 


dut un emploi important a un ſalmi de 


becaſſes qu il ſavoit faire ſuperieurement, 
un autre qui fut nommè miniſtre pour 
avoir fait preſent d'un. beau cheval au vi- 


” 


ce-roi d'un empire. Pour moi, mon cher 


Comte! qui ne ſais point faire de ſauce, 
& qui n'ai point de beaux chevaux, je 


me contente d*@tre votre ami & devane 


ſerviteur. 4 +4 p | 
„n 24. LET. 
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LETTRE XII. 
VERSAILLES, le 30 Aout. 


I « eſt decide qu'il y aura en Normandie 


un camp de 24 bataillons dinfanterie & 


de 30 eſcadrons de cavalerie; le mare- 


cbal de Broglie le commandera. On ig- 
nore quel eſt Iobjet de ce camp; ce n'eſt 
ſans doute qu'un épouvantail pour faire 
peur aux anglois, pour depenſer de Lar - 
gent, amuſer les Normands & les talons- 


rouges de la cour qui iront paſſer un mois 
a leurs reégimens. 


268. de Sartine ayant - fait fo trend 


avec le Roi pour une promotion daris 
Tescadre du comte d'Orvilliers, tous les 
officiers ont E&tE avances; beaucoup de 


lieutenans de vaiſſeau ont obtenu la croix - 
de St. Louis, quoiqu'ils ne fuſſent pas 
ſusceptibles de cette grace. Le fils de M. 
Duchafault, lientenant de vaiſſeau, qui a 
eu la jambe caſſee & qui eſt d'une mauvaiſe 


ſanté, a obtenu ſa retraite avec le grade 


de capitaine de vaiſſeau & mille. livres de 
pention, Cet . qui ne le cede pas 
en 
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en bravoure à ſon père, mérite a tous 
Egards ce que le Roi a fait pour lui; mais 
on a accorde des penſions a d'autres qui 
n'avoient que de bien foibles titres aux 
bontés de S. M. Si nous remportons 
beaucoup de victoires ſur nos ennemis, 
les fonds du treſor-royal ne ſuffiront pas 
pour s acquiter envers nos guerriers, qui 
vendent fi cher le ſang quiils verſent pour 


leur patrie. Autrefois on ſe contentoit de 


lagloire qu'on avoit acquiſe, & Von ne ſol- 
licitoit point de rEcompenſe pour avoir 
fait ſon devoir: Anjourd'hui an chapeau 
on un habit perce par une balle, un che- 
val tue ſous ſon cavalier, un pied foule, 
tout cela compte & vous procure la croix 
de St. Louis ou une penſion, Pourquoi 
non? nous avons ici maint officiers-ge- 


| neranx qui nꝰont jamais vu que le feu de 


la chemin&ee du Roi ou de la leur, & qui 
cependant ſont parvenus rapidement aux 
grades militaires les plus diſtingu6s , com- 
me Sils avoient aſſiſté a vingt batailles, 
Tout chemin chez nous conduit a Rome 
Il ren eſt pas de mème chez vous, mon 
cher Comte! on n'y prodigue pas auflt 
legerement les grades, la croix du-merite. 
#1 T.3 & les 
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& les penſions; la pluspart de ceux qui 
les obtiennent ont les marques des no- 


bles cicatrices qui les leur ont weritées. 
Nous reſpectons les officiers qui ſont dans 


le meme cas, & nous rions de ceux 

qui ne doivent leur avancement qu'à la 
faveur. Nous avons le bftard d'un mi- 
niſtre, qui regut un ſouflet à opera le 12 
aoũt je ne ſais de quelle anne, & qu'on 
decora de Pordre de St. Louis quelques 


jours apres. Lorsqu'il paroit quelque part 


& qu'on demande comment il a obtenu la 
croix.- Ceſt, repond-on, à affaire du 12 aoiit 
qui eut lieu @ [opera telle annee. 


je ſuis perſuade que, le camp de Nor- 
mandie fini, on verra quantite d'officiers 
venir ici pour ſolliciter des graces, & 
que le miniſtre de la guerre accordera des 
croix de St. Louis & des penſions. Si vons 


me demandez pourquoi, je vous diraique 


c'eſt pour faire ſa cour au Prince & a laPrin- 


ceſſe de.... . a la comteſle, a la marquiſe 
de.. . a la gouvernante du M... &c. &c, 
Un miniſtre ici doit menager tout le 
monde, & Monſieur la Fleur qui mon- 
toit hier derriere la voiture, devenu dans 
une 
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une nuit le favori & le confident de ſon 
maitre, eſt aujourdhui un homme d'im- 
portance, qui protege & qui donne des 
audiences. | 


Le marquis de.., fut il y a quelque 
tems chez ſon notajre; une voiture em- 
pechoit la ſienne d'entrer; on veut fai- 
re reculer le cocher, il refuſe d'obgir. 
Le marquis croit que cet 6quipage appar- 
tient à un grand ſeigneur, il descend, ; 
il trouve dans I'etude un homme qui tran- 
che de important; ne le connoiſſant 
point, il le prend pour un ẽtranger de dis- 
tinction, il demande ſon nom au notaire. 
Ceſt un tel, repond celui-ci, jadis valet 
„de chambre de M. de Sartine lorsqu' il 
»»avoitla police, & qui jouit A preſent de 
„ trente mille livres de rentes. Le marquis 
pique de limpertinence du cocher de ce 
valet, pria ce dernier la canne levee dor; 
donner de faire place à ſon caroſſe. | 


285 inn 21 1 5 


On fait des as ſecrets. en Br6- 
tagne qui annoncent des projets de des- 


cente aux isles de Gerſay & de Guerne- 
__ mais ce ne ſera pas encore pour cet- 


1 4 en M6 
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te annẽe. Cette expedition ſera con- 
fide a M. le Duc de Lauzun qui brile 
d'envie de fe ſignaler. Il vient d'obte- 
nir le grade de colonel- général de la l&- 
gion de marine; celui qu'il avoit de meſ- 
tre- de camp de Royal - dragons a &te 
donne au marquis de Gontaud. 


le vous ai Ccrit dans mes dernières que 
les flottes marchandes que les anglois 
attendoient, &toient de retour dans leurs 
ports; nous ne ſommes pas ſi heureux. 


On vient de recevoir des avis que celle 


venant de la Guadeloupe, ſous le con voi 
du commandeur Dampierre, n'eſt pas 
rentrée; que la plüpart des vaiſleanx de 
cette riche flotte ont &te ſepares du Pro- 
tee à la hauteur des Bermudes par un 
coup de vent, & ſuivant toutes appa- 


rences, une grande partie ſera wh au 


pouvoir de nos ennemis. 


Si le combe d'Orvilliers vol tenu la 
mer, comme il auroit pu le faire; il lui 
eut te facile de ſauver cette flotte. C'eſt 
une faute qui n'eſt pas pardonnable ni au 
miniſtre de la marine ni au chef d' eſcadre: 
dans tout autre pays, on renverroit 


Pun 


mY 
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run & Ton 6teroit- le commandement à 
Pautre, mais ici on récompenſe les faù- 
tes que font les generaux & les mini- 
ſtres, La flotte angloiſe eſt encore en 
rade, elle eſt forte de 34 vaiſſeaux; mais 
Tamiral Keppel eſt attaque, dit-on, d'un 
acces de gotite tres violent, qui pour- 


roit bien Pempecher de e le 8 
mandement. | 


N ous venons de recevoir Fu lettres de 
Boſton qui annoncent Tarrivee du comte 
d Eſtaing. Ce chef d eſcadre eſt entre le 
Juillet dans la baye de Cheſapeack; il a ſur 
le champ fait depoſer toutes les munitions 
dont il Etoit charge, pour pouvoir com- 
mencer au plutòôòt ſes operations guer- 
rieres, Il y a eu à ce ſujet de grandes 


re jouiſſances à Boſton; les etats- unis 


attendoient avec impatience ce renfort, 
qui leur &toit bien neceſlaire pour etre 
ſoutenus par mer. | 


On ęcrit que, fi les anglois nꝰavoient pas 
perdu la tete, ils auroient pu detruire 
toute la flotte du comte d Eſtaing, & que ce 
dernier auroit pu de fon cote faire beau- 
coup de mal à nos ennemis, Nous atten- 

4 hs dons 
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dons avec impatience des nouvelles de ce 


pays, & comment les choſes ſe ſont pas- 
ſees avec Lamĩral Byron, qui ne doit pas 
etre fort en du comte pet 


bit ſe Aan dans ce moment un bruit 
ici, que le Roi de Pruſſe a remporte un 
avantage conſiderable fur les autrichiens 
avec les corps reunis de Stutterheim & de 
Werner. Comme on ſait ma correspon- 
dance avec vous, on eſt venu me deman- 
der fi j avois recu des lettres de Berlin; 
Jai repondu que non. On m'a raconte la 
nouvelle qui ſe debitoit, & j'ai dit que je 
n'en croyois rien, que vous me Vauriez 
ſurement mandee. La Reine a de vives in- 
quietudes, elle craint toujours pour fon 
auguſte frère; elle connoit ſa vivacits & 
ſon activitè, elle a peur qu'il ne ſe hazarde 
trop. Adieu, mon cher comte; Jeſpere 
recevoir une lettre ge” vous "Par la Op 


prochaine. {0 
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— eee ep C Og een, 


„ 
Ber, „be 4 Septimbre, 
Du Comte Irn a 1, en | 


Aue de vous donner des nouvelles de 
notre armee , je vous entretiendrai de 
politique. Vous ſavez que S. M. Plmpe- 
ratrice-Reine, malgre ſa rupture avec 


nous & Tactivitè de ſes: armees en Bohe- 


me, faiſoit toujours negocier aupres du 
Roi pour entrer en accommodement. M. 
de Thugout, fon internonce A Conſtanti- 
nople, avoit &te envoyea. cet effet pres de 


notre Monarque, charge des pouvoirs & 


inſtructions neceſſaires, Il arriva au camp 


pruſſien le 9g ou 10 juillet, il obtint auſſi- 


tõt une audience. Le Roi après avoir en- 


tendu les propoſitions qu'il avoit A lui fai- 


re, repondit qu'il etoit neceſſaire qu'il 
conferit ſur tout ce qu'il verioit de lui di- 
re avec ſes miniſtres de Finckenſtein & 


& de Hertzberg, Ces deux derniers fu- 


rent mandes auſſitòt au camp, & recurent 
rordre de travailler. avec Mr. de 1 hugout, 
S. M. 
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S. M. d' après la converſation qu'elle avoit 


eue avec Penvoye d'autriche, donna à 
ces deux miniſtres des inſtructions en 


| conſequence, & leur enjoignit de lui ren - 


dre compte jour par r de tout ce 
qui ſe feroit. 


M. de Thugout negligea aucun des 
moyens qu'il crut prepres à faire reuſlir 
ſa miſſion, II propola aux miniſtres 
pruſſiens tout ce qu'il jugeoit pouvoir 
flatter leur maitre & le tenter. Mrs, 
de Finkenſtein & de Hertzberg &cou- 
toient tout, en prenoient note, ne don- 
noient que des réponſes vagues & ren- 
doient compte à S. M. de Ietat des cho- 
ſes en y ajoutant leurs reflexions., Rien 


cependant ne ſe terminoit: pour faire 


parler M. de Thugout plus clairement, 
on dit que le Roi envoya la note ci- 
Jointe, Ecrite de ſa propre main, A Meſ- 
ſieurs 8 & de.... datèe du camp de 
Wilsdorff le 15 aodt. 


I ne reſte d autre moyen à la cour de Vien- 
ne pour arranger amiablement Tafſaire de la 
Baviere, gue de conſentir a Lechange de la Lu- 


ſoce 


It 
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ſace contre les deux margraviats de Franconie. 


Vous concevez de quelle importance eft pour moi 
cet Echange, pour ne pas vous en dire davan= 
tage, Dans une affaire de cette conſequence, il 


faut plus ſonger au futur qu au preſent, Si Pon 


m accorde ce que je demande, nous mettrons la 
Saxe dans la neceſſits de reſter pour toujours no- 
tre allice; & par 'Pacquiſition de la Luſace, je 
confine à une partie de la Boheme & je tiendrai 


conſlamment la maiſon d Autriche en echec, C eſt 


une putſſance que ni moi ni mes ſucceſſeurs ne 


Aevons pas perdre de vue un inflant. Une fois 


cette affaire arrangee, on ſera bientbt d'accord 
ſur le refle, Ce ſera enſuite & la France & ſe de- 
battre avec Autriche pour le voiſinage trop 
prochain de cette dernitre du cote de | Alſace, 


(Zardez-vous 1 de laiſſer naue mes in- 


tentions à Thugout; il ſaut tdcher de Famener 


à vous faire quelques propoſitions qui ſoient re- 
latives à ce que je vous ecris, & que cet echan- 


ge paroiſſe tre une inſinuation faite de la part 


de la cour de Vienne & non pas de la mienne. 


Si cette note exiſte ea on adoit 
convenir que cet change Etoit tres bien 


vu de la part du Roi de Pruſſe, Les trois 


puis- 
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puiſſances quidevoient y cooperer,, y au- 


roient trouve leur avantage, car je ſup- 
poſe qu'on auroit auſſi ſatisfait, S. A. S. E. 
Palatine. Quant à la France, elle eſt trop 
bien garde du cõtè de PAlſace pour avoir 


quelque choſe à craindre de I'Autriche; 


& je ne crois pas que votre minis- 


tere ſe fut oppoſs aux demandes de notre 
monarque, qui ne ſeroit devenu qu'un al- 
lis plus puiſſant pour la France en cas de 


beſoin contre la maiſon d Autriche. 


Tignore le motif qui a fait manquer cet- 


te negociation; ce qu'il y a de vrai c'eſt 


qu elle eſt rompue, car les deux miniſtres 
du Roi Mrs. le comte de Finkenſtein & 
Hertzberg ſont de retour ici depuis le a du 
mois dernier, & il paroit que cette querelle 
ne ſe vuidera que par la voie des armes. 


Le 19, nous avons vu paſſer ici les pri- 
ſonniers faits à Paffaire de Gabel; on de- 
poſa a Varſenal quelques drapeaux & ca- 
nons qui ont ete pris ſur Pennemi, A 
vous dire vrai, tout cela ne valoit pas les 
fraix du transport, mais ces bagatelles 
font leur effet ſur le peuple, C'eſt ici 


* + — 
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comme chez vous, & nos Berlinois ſont 


tout, auſſi badauts que vous pariſiens, Une 
foule prodigieuſe s' toit rendue ſur le che- 
min pour voir arriver les vaincus, qui ne 


pourront au reſte que ſe louer de la ma- 


niere dont ils ont ett traites; chacuns'eſt 
empreſſé de pourvoir à leurs beſoins. , 


| Potlicier. & le ſoldat ont recu partout le 


meilleur accueil. La Reine & la famille 


royale ont traits les premiers avec bon- 


te, & ont envoyè aux autres des ſecours 
en argent. Ces priſonniers ont pris ici un 
repos de deux jours; le 21 ils ſe ſont re- 
mis en route pour Colberg, ou ils reſte- 
ront e a ce qu'ils ſoient nn 


Depuis la rupture de la cee eee en- 
tame par M. de Thugout, de nouveaux 
belles reparoiſlent ſous le nom de la cour 
de Vienne. Le Roi a étè on ne peut pas 
plus pique des termes dont on ſe ſert 


pour x voquer en doute Pacte de renon- 


ciation de 1429. qu'il a fait publier. S. M. 
ſe plait à croire que I'lmperatrice Reine 


ma aucune part a ce qui s crit ſous ſon 
nom, car il ſeroit indigne delle dem- 
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ployer de pareils moyens; elle fait elle. 


meme qu'elle deſend une cauſe injuſte, & 
la miſſion de M. de Thugont en eſt pres- 


que un aveu tacite, car ce miniſtre n'au- 


roit pas fait les propoſitions dont il etoit 
charge, ſi ſa ſouveraine eut cru ſes pre- 
tentions fondees. Le Roi a ordonnè à ſes 


miniſtres du cabinet de donner à la cour 
de Vienne l'exemple de la moderation, 


deviter dans la rEponſe qu'ils doivent fai- 


re toute perſonnalite & de n'employer 


aucun terme qui puiſſe choquer Leurs Ma- 


jeſtes Imp. & Roy. 


Lorsque les miniſtres Finckenſtein & 


Hertzberg prirent conge du Roi, il leur 


dit: Feſpere que ſous peu de tems j aurai en- 
core beſoin de vour. On nous renverra Thugout 
ou un autre pour tdcher de renouer les negocia- 
tions. La cour de Vienne auroit bien fait d ac- 
cepter mes propoſitions. C'eſt en effet un 
friand morceau que cette Baviere; elle 
eſt pour la maiſon d' Autriche ce qu'eſt la 
Silezie pour le Roi de Pruſſe, & ſi les 
Evenemens de cette guerre obligent ! Em- 
pereur d'y renoncer, comme il 5 a gran- 
. de 
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de apparence, il Soccupera tonjours des 


moyens de reuflir tot ou tard dans le pro- 


jet qu'il a forme de joindre ce beau duche 
a ſes Etats. La politique actuelle lui en 


fournira Voccaſion: pour la conſervation 


de Vespece humaine, on fait & preſent les 
conquetes à coup de plume; & tel peu- 


ple s endort avec le nom de Polonois de | 


Frangois ou de Turc, qui ſe reveille Au- 
trichien, Espagnol ou Ruſle, 


Qui auroit jamais prfvu ce partage de 


12 Pologne? Ce ſont les circonſtances qui 


Pont determine, ainſi que l'alliance des 
trois puiſſances co-partageantes, Ce fut 
une jolie femme qui cauſa ce grand &ve- 
nement; ſans lexil du duc de Choiſeul, ſol- 
licitè par la comteſſe du Barri, les choſes 
n'euſſent jamais pris cette tournure, Le 
Roi de Pruſſe comptoit ſur le renvoide ce 
miniſtre; jamais nouvelle ne lui a fait au- 
tant de plaiſir, & ceſt peut - etre le plus 
grand eloge qu'on puiſle faire de ce Duc. 
It &toit en politique ce queſt notre mo- 
narque à la tete de ſes armees, On dit 
que C toit un boureau d argent; ; je ſais 
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curieux de voir en quel &etat ſeront vos 


finances a la fin de votre guerre contre 
les anglois. La poſterite aura de la peine 


a croire que deux grandes nations fe ſoient 
epuiſèes d hommes & d'argent pour ſe dis- 
puter le commerce du tabac, du ſucre & 
du caffe, & qu'une herbe qui croit à qua- 


tre mille lieues d'ici ait occaſionne la re- 


volution qui a eu lieu dans les colonies 


an gloiſes. 


Votre abbe Rainal &eſt permis, dans 
ſon hiſtoire politique & philoſophique des 
deux Indes, de critiquer Tadminiſtration 
de notre pays & de dire que le Roi de 
Pruſſe avoit abſolument neglige le com- 
merce &c, &c, Je vous dirai, moi, qu'il 
eſt très heureux pour nous que notre mo- 
narque n'ait jamais eu la fantaiſie de de- 
venir une puiſſance maritime & d'etablir 
des colonies. Pour former une marine & 
avoir des poſſeſſions outre-mer, il faut 
des Etats ſitues comme ceux de la France 
& de IAngleterre. S. M. a fait ſagement 
de rejetter tous les projets qui lui ont eté 


preſents à ce ſujet pour "i 
vs » 3 e 


5 


1 
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de differentes compagnies pour le com- 


merce de la Chine & de lInde. On vou- 
loit ſeulement engager le Roi à les pro- 
tEger en cas de beſoin; & comment le fai- 
re à moins d'avoir une marine royale ? 
Comme puiſſance de terre, le Roi a joue 
un role brillant fur le thelitre de I'Euro- 


pe: comme puiſſance maritime, il n au- 
roit jamais pu èétre que ſabordonne aux 


volontes de L. M. tres Chretienne & Bri- 
tannique, & on lui eut fait la loi, Lors- 
qu'on parloit a ce monarque de marine, 


il rEpondoit: Quand on ne peut avoir cent 


vaiſſeaux de ligne & quatre-vingt mille mate- 


loti, on ne doit pas montrer ſon pavillon ſur 
lempire de Neptune. . 


Je me ſouviens qu'Etant à potsdam, il 
y a quelques années, le Roi me fit la gra- 
ce de m'entretenir ſur cet objet & de me 


-parler de tous les projets qu'on lui avoit 
propoſes pour avoir une marine marchan- 


de, Se n'aurais pas ete fache, me dit ce mo- 
narque, d augmenter le commerce de mes etats 


e de faire partager à mes ſujets les benefices qui 
rejultent de celui de Inde & de Hue 
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mai: je Mai jamais voulu qu ile riſquaſſent leurs 


Jonds, ni moi les miens, Jai propoſe aux fran- 


' goin, aux hollandois de faire les avances; je 


leur ai meme offert le port > Emden pour Ch 
etablir. La Touche, miniſtre de France pres de 
mot, avoit trouve une compagnie & des action- 
naires, on expedia quelquer vaiſſeauux; les 
directeur tromperent leurs commettans & la 
compagme fit banqueroute peu d anner apres. 


On me fit encore dautres propoſitions ſous le 


miniſiere du duc de Choiſeul; je les acceytat, 
mais perſonne ne vint ler mettre @ execution. En 
1777 on menvoya un depute americain nomme 
Gilon, charge, me dit- il, de contrafter une al- 
liance entre moi & les etat-unis. Je lui re- 
pondis que ſes maltres me faiſoient beaucoup 
d honneur, mais que je ne voyoir aucun moyen 
de leur etre utile. Il me parla enſuite d'un trai- 
te de commerce, Volontiers, lui repondis-je, 
voyex dans mes etatr ce qui peut vous convenir 
& traitez à cet egard avec mer ſujets, Il vit 
quelques negocians , mais il ne put rien conclure 


en retourna comme il etoit venu. 


9 mapplaudir , ajouta le Roi, de avoir 
Yar voulu faire le marchand ni le marin, je me 
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ſeroit ruin comme mes tres honores frèret les roi- 
d' Angleterre & de France; il ont des moyens de 


Faire des folies qui ne ſont pas en mon pouvoir. 


«admire la politique adroite dn cabinet de Ver- 


| ſailles, & je gemis ſur les ſottiſes de celui de 


Londres, Fe ſuis & preſent curieux de voir com- 
ment la Hollande ſe tirera d affaire; je ſais que 
Pergennes veut la faire declarer pour ſa cour, & 
gu il Peſt deja aſſure d'un puiſſant parti dans la 


regence d Amſlerdam , qui de tout tems a tte de. 


voce à la France, ſans ſavoir trop pourquoi. 
Mon neveu le prince d' Orange eſt de ſon cotebon 
anglois; je crains que cette diverſite d opinion: 
ne ſoit funeſte a Pun ou & Vautre parti. Quant àᷣ moi, 
je ſuis tres reſolu de ne me point miler de ces querel- 
les; & comme je n at ni marige royale ni marine 


marchande, on ne pourra m' entrainer. Il me 


ſemble au reſte que fi leurs hautes puiſſances veu- 
lent jouer un role, elles doivent commencer par 


avoir do vaiſſeaux de ligne & qo mille homme: 


ſur pied: alors on leur ferala cour, & la Fran- 
ce & [ Angleterre reſpeReront leur pauillon. Pour 
moi, plein de veneration pour mes allier & bons 
voiſins les Bataver, je ne peuæ que prier Dieu 
qu il daigne avoir en ſa ſainte garde ma niece , 
mon neveu & les Seigneurs etats- generaux. 

4 | Le 
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Le Roi, vous en conviendrez, Monſieur ! 
connoit aſſez bien les vrais intérèts de la 
Hollande; & fi celle- ci fait ce qu'il dit, je 
ne doute pas qu'elle ne puiſſe jouer un 


tres beau role dans la guerre actuelle; 


mais je crains bien que' les intrigues de 
votre cabinet ne faſlent adopter un autre 
ſyſteme à cette republique. - La cour de 


France ne conſulte en cela que ſes inte- 
rs, & elle a raiſon; cependant ſi leurs 


hautes puiſſances ſavent ſe conduire ſa- 
gement, elles maintiendront les choſes 
dans tat on elles font actuellement, & 
mettront leurs forces ſur un pied reſpec- 
table, afin de pouvoir agir au beſoin contre 
qui il appartiendra. Je vous ſerai encore 
une obſervation qui regarde notre pays: 


il eſt je crois fort heureux pour nous que 


notre poſition nous force à ne point avoir 
de marine ni de colonies. Le Roi peut di- 
re de {es Etats ce qu'un de vos poëtes CE- 
lebres a dit de la Suede. | 


La nature mardtre, en ces affreux climats, 
Au lieu d or, ne produit que du fer, des ſoldats. 


Ne 
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Ne ſeriez · vous pas beaucoup plus heu- 
reux, vous autres frangois, fi vous na- 
viez jamais eu de poſſeſſions dans I Ame- 
rique & dans VInde?, N'auriez- vous pas 


pu mettre A contribution toute Europe 


& meme les autres parties du monde , 
avec les productions de votre ſol, vos 
manufactures, vos modes? Quelles ſom- 
mes enormes & que d' hommes ne vous 
ont pas cotite ces guerres, que vous 
avez faites pour ſoutenir vos etabliſſemens 
en Amerique & en Afie? Pour enrichir 
la claſſe de vos negocians, vous avez rui- 
ne lagriculture, & vous faites gémir le 
malheureux payſan ſous le poids des im- 
poſitions, ſans qu'il puiſſe avoir la moin- 
dre part aux benefices de ce commer- 
ce qui ne ſe ſoutient qu' au prix de ſes 
ſueurs & de ſon ſang. La France, le plus 
beau pays de univers, en ſeroit auſſi le 
plus grand & le plus puiſſant empire , 


fi elle toit mieux adminiſtree & qu'elle 
- connitt ſes vrais intèrèts, | 


Nous n'avons point nous autres ger- 
mains de colonies ni de plantations de ſu- 
V 4 cre 
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cre & de caffe, cependant nous joniſſons 


comme vous de ces denr6es : nous avons 


auſſi ces riches &etoffes qui viennent de 


_ Pinde & dela Chine, la plus belle porce- 


laine & juſqu'a des magots décoreht nos 
chemin&ees. Pour nous procurer tous ces 
ſuperflus, nous n'avons ni marine a entrete- 
nirniaucuneguerre a ſoutenir. Un geome- 
trede mes amis, qui entend tres bien la par- 


tie des calculs, m'a aſſure que chaque li- 


vre de ſucre & de caffe coi\toit à VAngle- 
terre & à la France plus de deux Louis 


d'or; il men a donne la preuve, que Jai 
trouve juſte. 


Loe commerce de Inde & de la Chine 
devroit ètre proſerit, avec defenſe de le 
faire ſous peine de mort, C'eſt ce com- 


merce ſans utilite qui abſorbe continuel- 


lement tout le numeraire d'or & d'argent 
qu on tire de VAmerique pour le faire 


paſler en Aſie, d'où il ne revient jamais. 


Comment des rois ſages & des adminis. 


trateurs qui s occupent du bien de leur 


pays, mont-ils pas fait ces reflexions 


depuis longtems, Qu'a-t-on beſoin d'allep 


Cher» 


* 
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chercher aux Indes ce qu'on peut avoir 
chez ſoi avec beaucoup moins de peines 
& de ſoins. Francois, anglois, hollandois, 
laiſſez ces indiens & ces chinois porter 
eux-memes leurs Stoffes de ſoye & 
leurs mouſlelines ; habillez vous des pro- 
ductions de votre pays qui vous ſuffiſent; 
renoncez à ce luxe fou & ridicule qui 
vous ruine, occupez des milliers de bras 
qui reſtent oiſifs à fabriquer tous ces ob- 
jets que vous tirez à grands fraix de qua- 
tre à cinq mille neues de chez vous. Lim- 
mortel Colbert a &te le createur de ces 
belles fabriques de Lyon & de Tours. 
Toute europe ſeroit encore tributaire 
de la France, ſi le ſyſteme de ce grand 
homme eut été ſuivi. O Colbert! pour- 
quoi n'etiez- vous pas immortel, ou pour- 
quoi n' avez- vous pas laiſſe votre genie & 
ceux qui vous ont ſaccede? Quiils ſont 
petits tous ces adminiſtrateurs, lorsqu'ils 
ont Paudace de vouloir entrer en para- 
lelle avec vous! Les Grecs & les Romains 
vous euſſenteleve un temple, & les Fran- 
cois nont pas meme erige Je plus petit 
monument en votre honneur, Us ne fe 

1 ſou- 


0 o — 
** g = _ 2 Y 
” 5 — — . — Aarne — — — — — — 
— 3 - - — — - — ws — _ 


( 334 ) 


ſouviennent de votre nom que quand un 


de leurs miniſtres des finances ou de la 
marine fait une ſottiſe: auſſi ne vous a- 


t- on jamais tant cite qu prelent.,,.. 


Vous me pardonnerez, Monſieur! cet- 
te digreſſion en faveur dun homme de 
votre nation, dont jidolitre la memoire, 
& qui a fait la gloire du regne d'un ſou- 


verain, qui fans lui eut été tres medio- 


ere. 2 46 © 


Je pourrois Ecrire des volumes ſur cet- 


te matière, mais les bornes d'une lettre 


ne me permettent pas d'entrer dans de 


plus grands details à ce ſujet. Iris à un 


Francois, C'eſt à lui de faire les honneurs 
de ſa nation & de preconiſer ceux de ſes 
concitoyens qui ont auſſi, bien merits de 


la patrie que le miniſtre dont je parle. 


Depuis ma derniere, il ne m?eſt rien 
parvenu de nouveau de notre armee. Tat- 
tends des lettres; ſi elles contiennent quel- 
que choſe d'intereſſant, je vous en ferai 
part. * 


Jai rhonneur d'etre &c. 


LET. 
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IN 
la "46 es hes 4 
a- LETTRE XLIII. 
n 42 Panamy le 2 Septembre, 

. 6 2 aurez vu, Monſieur le Comte! 
. dans ma derniere, elevation, la chute & 
* la mort du marquis de Peſay. Son regne 
* a été de courte durèe; c'eſt encore un 

exemple des viciſſitudes humaines. Nos 
gens de la cour, ou ceux qui veulent jouer 
t- un role ſur ce theatre, devroient lire ſou- 
re vent la fable de Phaëton; cette fiction 
le ingenieuſe a &t6 imaginee ſans doute par 
in le miniſtre ou favori disgraciè de quelque 
rs ſouverain de Vantiquite. ,, Nous voyons 
es tous les jours ici des accidens pareils àᷣ ce- 
le lui qui-arriva au fils.d Apollon, ſans que 

cela corrige ni intimide. Le char de nos 

finances melt pas moins difficile a conduire 
3h que celui du foleil; cependant ceux qui y 
AT ſont montes ont beau &trerenverſts,la cul- 
1 bute faite, il s' en trouve toujours d' autre 


prets à les remplacer & qui ont Pamour- 

propre de croire qu'ils eviteront la chute 

dangereuſe. De ce nombre elit notre di- 
recteur- 
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recteur -· general des finances; toute l' eu- 
rope a dans ce moment les yeux fixes 
ſur lui, Les anglois le redoutent, dit-on; 
ils ont tort : beaucoup de gens ici le 
| louent a Vexc2s, ils ont tort auſſi; d'au- 
tres le denigrent, & ils ont pareillement 
tort, Les gens ſages ſe taiſent & atten- 
dent pour prononcer. Vous avez vu dans 
mon avant-derniere lettre de quelle ma- 
niere il Etoit parvenu A cette place. Ce 
fat, je crois, au mois de juillet 17 "6, qu'il 
vit pour la premiere fois M. le comte de 
1 Maurepas; le marquis de Peſay eut beau- 
I | coup de peine & obtenir Taudience quit 
uw ſiollicitoit; le premier-miniſtre connois- 
7 ſoit les hommes, experience lui avoit 
lf | appris que finteret ſeul determine toutes 
leurs actions. Lorſque Peſay lui parla 
| p*ur la premiere fois de M. Necker, de 
i ſes talens, de ſes lumieres & de ſes con- 
| i noiſſances dans la finance, ainfi que de 
It Lenvie qu'il avoit de sꝰoccuper du bonheur 
1 de la France & des moyens de reparer 
—_ tout le mal qui $'etoit fait par les prece- 
l | dens contrdleurs-generaux , le comte de 
j 8 lui repondit: Mon cher Peſay, 


ui 
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j ai trop”ulcu & trop vu pour croire aux prodi= 
ger. Je connois peut- tre mieux que vous celui 
pour lequel vous vous intereſſez; depuis plus 
dune annee on ne ceſſe de me parler de lui, vous 
n'ſtes pas le premier qui m ait ſollicite en ſa fa- 
veur, mais jai toujours refuſe d tcouter les pro- 
poſitions qu'il avoit à me faire; & voici pour-= 
quoi: comme banquier, il a fait der operations 
peu delicates en 1771 avec Pabbe Terray & un 
nomme du Vergier, alors premiet-commis du 
tre/or-royal, Comment voulez-vous que je pro- 
poſe au Roi pour controleur-general , un hom- 
me qui Feſt enrichi par der voies pareilles? Fe 
veux croire à la bonte des projets qu'il propoſe, 
mais comment veut=il operer? Il ne connoit que 
par theorie notre adminiſtration, il n'a aucune 
notion de la partie contentieuſe. Le metier qu il 
a fait toute ſa vie, nn aucun rapport avec le 
travail d'un controleur-general, & il faudroit 
lui donner un adjoint pour Faider, ce gui ſeroit 
difficile à arranger. Je crois que le meilleur 
parti qu'on pourroit tirer de lui ſeroit de [em- 
ployer comme chef au treſor-royal & de lui con- 
fier la manutention des fonds; je ſais qu'il en- 
tend tres bien la partie de la comptabilite, S 


cette place peut lui convenir, je 'veux bien min- 


tereſſer | 


Cam 
tere ſſer pour lui & vous prouver dans cette oc- 
caſion les egards que j ai pour votre recomman- 
dation, Telle fut la rEponſe du comte de 


Maurepas, que je tiens de la bouche me- 


me du marquis. Ce dernier fut rendre 
compte à M. Necker de ſon entretien; on 
convint qu'il falloit accepter la propo- 
ſition du Mentor, & qu'on trouveroit bien 


enſuite les moyens de parvenir & la place 


quꝰ on defiroit avoir. La choſe wetoit pas 


difficile; le controleur-general M. Ta- 


boureau toit un homme droit & ennemi 
de toute intrigue; il avoit accept cette 


place malgre lui. Lorsqu'on lui parla du 


projet qu on avoit ſir Mr. Necker, il y 
conſentit & ſouffrit ſans mot dire qu'il fut 
nommè directeur du treſor- royal & qu'il 
dispoſàt ſeul des fonds & de leur deſtina- 


tion; ce qui rendoit le controleur-gene- 


ral un &tre abſolument nul, mais il avoit 


eru devoir faire ce ſacrifice pour operer 
Je bien public. 


MI. Necker etoit done controleur - ge- 


125 ſans en avoir le titre; il rendoit 


n a M. de Maurepas de toutes les 
op- 


1 1 
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operations & lui ajoutoit de tems à autre: 


Si j etoi le maitr e... Si je netois pas cone 


trarie. .. , je pourrois . . mai... Un jour 
le comte de Maurepas lui dit: „Pour ètre 


„ ce que vous paroiſſez deſirer, il faut vous 


„ mettre au fait de notre adminiſtration 
„ intérieure. Pour vous inſtruire ſur cet- 
5 te partie, il faut ticher de vous procu- 
„rer les differens etats que nos inten- 
„ dans des provinces envoyent au con- 
„ troleur-general; c'eſt d' après ces Etats 
„ que vous connoitrez au juſte les res- 
» ſources qu'on peut employer dans les 
„ Circonſtances actuelles, & faire vos cal - 
„ culs en conſsquence.,, — Mair comment 
me ler procurer, demanda M. Necker, — „ Ma 
„ foi je n'en ſais rien, reEpondit M. de 
,» Maurepas; je ne peux m'en meler, ni 
„ paroitre dans cette affaire; voyez à vous 
„ retourner comme vous pourrez,,, Le 
directeur du treſfor-royal, de retour chez 


lui, crit un billet A Peſay, par lequel il 


le prie de venir lui parler, On tient con- 
ſeil; apres avoir longtems delibere, le 
marquis ouvre Iavis qu'il faut Ecrire A 
tous les intendans une lettre circulaire 


| Bs (340 
| E& leur demander ces Etats, Mr. Necker 
| obſerve qu'il craint que cela ne produiſe 
|| | un mauvais effet, qu'on ne ſe refuſe à lui en- 
voyer ce qu il demande, & mème qu'il ne lui 
| en relulte de grands deſagremens. Fe 
| vous reponds de tout, lui dit le marquis. 
ö 


| | Les lettres ſont expedices. Ce qu'on 
1 avoit prevu arrive; les ſous-miniſtres 
des provinces ecrivent a M. Tabou- 
1 reau pour ſe plaindre & lui repreſen- 
W. | ter quils ne connoiſlent que lui pour chef 
| & qu'ils ſont tres étonnés de la demar- 
| che de Mr. Necker. Le controleur-gene- 
14 | ral approuve le refus qu'ils ont fait, va 
| | | | porter ſes plaintes au comte de Maure- 
þ pas contre le directeur du treſor- royal & 
4 demande une ſatisfaction qu'il n'obtient 
pas, Peſay avoit prepare le Mentor, Les 
amis de M. Taboureau le previennent des 
intrigues qui ſe font contre lui, Madame 
de Riance ſon ſœur lui conſeille de de- 
mander ſa demiſſion au Roi ; il ſuit cet avis. 
Dene, ſar cette demande, ne re- 
pond ni oui ni non. Huit jours ſe paſſent 
en pour-parlers entre le Mentor & le!Roi, 

a ; & 


— 
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& au bout de ce tems, M. Necker fait 


ſon entree au controle-general ſous le ti- 
tre d'adminiſtrateur-general des finances, 
11 donna ſa premiere audience en cette 
qualité le 2 juillet de l'année derniere; 
beaucoup de gens sy rendirent par curio- 
ſits. \Parvenu a ce nouveau poſte, Mr. 
Necker jura la perte des intendans qui 
avoient montrè fi peu de deference à ſes 
volontes ; Peſay fut Pinſtrament de fa 
vengeance, & il le chargea de la commis- 


ſion dont je vous ai parle dans ma der- 


nière. Celui-ci fut, comme vous Pavez 
vu, la victimè de ſon zele pour ſon pro- 
tege; les plaintes que les intendans por- 
terent contre lui en cour, cauſerent ſa 
disgrace & ſon exil; & Mr. Necker 
abandontia” OY un ami à ER A 
devoit tout, | i 


Ladminiſtrateur-general des finances, 
au milieu de toute ſagloire, éprouvoit une 


grande mortification; c' toit celle de ne 
pouvoir entrer au conſeil à cauſe de fa re- 


ligion, Ce n' toit toujours qu'une eſpece 
d' etre amphibie, autant de tems qu'il ne 
Tom. 1, = pour F 


EE 
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pourroit etre nommé miniſtre - d*etat, 
Peſui avoit fait ce qu'il avoit pu pres du 
comte de Maurepas pour lever cette dif- 
ficulte. Un jour qu'il tourmentoit le 
| Mentor à ce ſujet, il en regut pour re- 
| | ponſe: ,F'ai fait pour votre protege plur que 
| je ne devois, & je ne conſentirai jamais qu'il 

_ gevienne mon egal; il le ſeroit, fi je le faiſois 
miniſtre; & ceſt ce qu'il ne ſera jamais, du 

| \_ moins tant que je vivrai, Le marquis de 
1 Peſay recommanda à M. Necker de ne 
pas inſiſter davantage ſur ce point, 8 il 
ne vouloit pas deplaire au Mentor & ſe 
voir precipiter du haut de la roue de la / 
fortune ou il etoit monte. Quelqu'un qui 
connoiĩt particulièrement le directeur des 
finances, m'a aſſure qu'il vouloit a tel 
prix que ce ſoit entrer dans be conſeil 
du Roi, & qu'il e&toit reſolu de ſuivre 


ce projet, dvt-il perdre fa place. Celt 
ce qui lui arrivera. 


OO ITS 


On dit que NM. ah Maurepas eſt dé ja 
foot ennuiè de M. Necker; il lui trouve 
un égoiſme rEvoltant & une duretè dans 
le caractere dont tous ceux qui ont a faire à 

lui ſe plaignent: le Mentor Ia — ſon Tur- 


caret, 
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caret. Vous ſavez qu'ici un homme en 
place eſt perdu lorsqu'il a donne priſe à 
quelque ridicule, Ce ſont des tabatieres 
qu'on nommoit platitudes ou Turgoti- 
nes, qui caufèrent la chute de M. Tur- 


got & qui firent la fortune de celui qui 


les vendoit. 


M. Necker a beaucoup perdu par la mort 5 
de ſon ami Peſay. Ce dernier avoit le de- 
faut d' etre un fat, mais il connoiſſoit la 


cour & il avoit dans ſes manières quelque 


choſe d'inſinnant; enfin o etoit Phomme 
de toutes les femmes, & c'eſt ce qu'il faut 


ici, Le directeur des finances, quoiqu'il 


eut vu bonne ſociete, avoit cependant 
conſerve le fond de rudeſſe de ſon premier 
metier, Les financiers & les banquiers 
contractent un certain. air de durete qui 
tient, je crois, a leur opulence; avec 
leur argent, ils n'ont beſoin de perſonne 
& tout le monde a beſoin deux. Mr. 
Necker étoit un &tre abſolument iſole, 
ſans amis, ſans autre appui que le Men- 
tor. Un homme de beaucoup d eſprit & qui 
tient à la cour par une charge dont il rem- 
plit les fonctions ſans ſe meèler dbautre 


| choſe me dit il y a quelque tems au ſujet 
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de Mr. Necker: „Il en ſera de lui com- 


me du comte de St, Germain; c'eſt un 


phraſeur qui na que des mots. Dans le 


mémoire qu'il a remis au comte de 
Maurepas, il debute par dire que ſon 
projet eſt d'&tablir une meilleure adminio- 
tration, d'ameliorer & augmenter les reve- 
nur du Roi, de mettre S. M. en etat de pou- 
voir, quand elle le voudra, exercer des aftes 
de bienfaiſance &c. &c. juſqu'à preſent on 
n'a rien vu de tout cela. Il ne ſort du 
cer veau du directeur que des projets 
d emprunts & des loteries; il ſuprime des 
charges ſans rembourſer ceux qui les 


poſſedoiĩent. Il vient de faire reſilier le bail 


des poſtes pour le mettre en regie, con- 


tre toute juſtice; c'eſt un acte affreux 


de deſpotisme que le Roi ne pouvoit ni 
ne devoit permettre; ſi un particulier 


Ta pas le droit de le faire, le ſouve- 


rain ne Pa pas davantage. Si ce font 


lales actes de bienfaiſance de M. Nec- 


ker, on le priera detre malfaiſant. Je 

n'a jouterai a ce que je viens de vous 

dire, qu'un trait qui peint l homme 

tel qu'il eſt; pluſieurs des pay eurs de 
| ren- 


to — * 
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,, renfes qui avoient été ſuprimès par 


„Labbé Terrai, ſont venus trouver I's- 
„ quitable M. Necker, la quittance à la 
„ main, pour lui demander lerembourſe- 
„ ment de leurs places au terme de 1I'6- 
„dit de ſupreſſion, Il leur a repondu: 
„Je ne paye. rien de ce qui neſt pas de mon 
„ bail — Mais, Monſieur! lui a-t-on re- 


„ Plique, ce weſt pas vous qui nous de- 


„ vez, ceſt le Roi. — Tant pis pour vous, 
» Les malheureux ont trouvè le moyen 
„ d'avoir une audience du comte de Mau- 
„ repas, qui s eſt intereſle pour eux. Ce 
„ directeur des finances eſt tout comme 
„les autres „il tient plus a fa place 
„ qu'au bien public; il auroit di dans les 
„ premiers momens de faveur profiter de 
„la circonſtance pour faire tous les re- 


„ tranchemens qu'il croy oit-neceſſaires ; 


„il falloit attaquer le mal dans ſa ſour- 
55 ce, & commencer par les grands. II 
„ paroit cependant que c' toit la ſon pro- 
„jet, mais des qu'il a vu que ces der- 
„ niers lui montroient les dents, ils seſt 
„ arrèté; on a vu qu'il craignoit, & on 
„ 8'eſt moque de lui. Alors il s' eſt venge 
| R Z „ {ur 
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„ fur les gens d'affaires & les financiers: 
„ Ces derniers ſont les victimes qu'on ſa- 
„ Crifie de tems a autre a la vindicte pu- 
„ blique, fans autre motif que celui de 
„ S emparer de leurs richeſſes. Il ne man- 
„ que que le fatal cordon pour que no- 
„ tre gouvernement ait beaucoup de res- 
„ ſemblance avec celui des Turcs, Mr. 
» Necker tranche autant qu'il peut ſur 
„ les forines; il craint les parlemens, 
„ & pour eviter d'en venir aux priſes 
„ avec eux, il donne de Vextenſiona tou- 
„ tes les impoſitions. Il ſe procure par ce 
„ẽ moyen une angmentation conſiderable 
„ dans la perception des droits, ſans que 
„ cela paroiſſe. La capitale, les provin- 
„ ces, les campagnes le beniſſent. Ah! 
„ quel homme! $'Ecrie-t-on , depuis qu'il eft 
„ en place, il na pas mis un ſeul impbt, Non, 
„ mais il a emprunte 200 millions, il a 
„ tierce les vingtiemes. Il n'y a encore 
„ que deux ans qu'il eſt en place, atten- 
„ dez la ſuite de ſes projets... ,, 


Vous voyez, mon cher comte! que 
notre directeur des finances a ſes cen» 


E ſeurs 


ens 
'S 
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ſeurs comme ſes admirateurs. Pour moi, 


je crois que ſi M. Necker avoit mis plus 
d'adreſle dans ſa conduite, il auroit mieux 
reuſſi. Dans ce moment c'eſt un homme 
neceſſaire, il ſoutient le credit de Petat, 
il fournit de argent, c eſt tout ce qu'il 
nous faut. Tant que la guerre durera, il 
reſtera en place, car je ne vois perſonne 
pour lui ſucceder. Il nous faudroit pour 
retablir nos finances, qu'un Frederic fut 
pour quelques années à la tete de notre 


adminiſtration. En vous felicitant d'avoir 
un auſſi bon contrdleur-general, je ſuis 


pour la vie, Monſieur le comte, votre 
tout devoue ſerviteur. 


LE TITRE XLIV. 


_ Benn, le 15 Septembre. 
. Du Comte Mos 5 4 N. de. 


e vous remercie bien ſincèrement, mon 
cher Nouvelliſte! de votre exactitude A 


me ecrire. Vos dernieres lettres mꝰont fait 


le plus grand plaiſir; Jignorois tous ces 
details que vous m'avez envoyes ſar J. I. 
Rouſleau, ſur le marquis de Peſay & ſur 
votre directeur des finances. Nous n'ap- 
A4 pre · 
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prenons ici tontes ces choſes que par les 
papiers- publics, & vous ſavez qu'ils rap- 
portent rarement les faits tels qu'ils ſont. 
D'ailleurs leurs reEdacteurs ne peuvent le 
permettre certains details, dans la crainte 
od il ſont de ſe faire quelque querelle, & 


de voir ipterdire Ventree de leurs feuil- 


les lorsqu'elles contiennent des verites 


l 


qu'on a Interest de den 


Je ne vois point de nation plus ſage ſur 


ce point que les anglois. Leurs miniſtres 
dans les cours Etrangeres ont ordre de 


laiſſer dire & ecrire tout ce qu'on veut ſur 
leur gouvernement & ſur leurs miniſtres. 
Je voudrois qu'on füt aſſez philoſophe 
chez vous pour en faire autant. Lors- 
qu'on craint la cenſure, d eſt qu'on a lieu 


de la redouter & meme qu'on la mérite. 


Le ſouverain devroit au contraire permet- 
tre qu on Teclairat autant qu'il ſeroit pos- 
ſible ſar VYadminiſtration de ſes Etats: dans 


un auſſi grand royaume, il eſt impoſſible 


qu'il ne ſe commette des abus; & com- 

ment les reprimer, ſi on n'en eſt, pas in- 

ſtruic t ze voudrois donc qu en France, 
. on 


8 
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on ne perſecutat pas des citoyens- qui 
ont la noble audace de dire hautement la 
verits, & ſurtout que vos Viſirsn'euſſent. 
pas la dispoſition de ces lettres de cachet 
au moyen desquelles ils privent de fa li- 


berté un honnete homme qui a ofe ecrire 


contre eux & le plaindre des injuſtices 
qu'on lui aura fait Eprouver, Il paroit ici 
une production qui ſouleveroit tous vos 
miniſtres, ſi elle toit dirigee contre eux. 
Vos alguasils de la police ſeroient auſſi- 
tdt mis en campagne pour en decouvrir 
Pauteur; vos repreſentans dans les cours 
Etrangeres auroient ordre de faire des ré- 
quiſitions pour qu'il leur ſoit. livre, & 
lorsque le trop hardi Ecrivain ſeroit en- 
tre leurs mains, ils le feroient transferer 
en France charge. de chaines comme un, 
criminel. Eh bien, les anglois ne font rien 
de tout cela; ils laiſſent à chacun la li- 
berts d'ecrire comme de penſer, La ſa- 
tyre dont je vous parle ſe vend publi- 


quement ici, ſans que le reprèſentant de 


la Grande-Bretagne ait fait la moindre de- 
marche pour en empecher le debit. Com- 
me je doute qu'on laifle penetrer chez 
vous cette diatribe, dans la crainte oh 
X 5 Pon 
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Yon pourrolt etre qu il ne prit envie au 
maitre tailleur de S. M. tres-chretienne 
de lui adreſſer auſſi quelque piece de ſa fa- 
con, je crois vous faire plaiſir en vous 
envoyant un extrait de la lettre de mai - 
tre Thomas Boot, cordonnier royal de 
George III, à fon ſouverain ainſi qu'aux 
Lords Stormont, Sandwich, Germaine, 
& North, Vous y verrez comment ce fa- 
quin de faiſeur de ſouliers oſe parler au 
Roi & à ſes miniſtres. Cette ſatyre eſt 
intitulèe: Le Pot aux roſes. A la page 4, 
il dit à S. M. Britannique, “ qu'elle eſt 
„ nde ſous une bonne étoile, ſous une 
„ conſtellation bienfaiſante, & qu'elle en 
„ arecu les influences a pluſieurs égards. 
Fait, continue-t-il, pour etre objet de la- 
mour & de leſtime des trois royaumes par la 
bonte, la purete, la ſaintet“ de vos mœurt, ja- 
mais roi neut et? plus cheri, ni plus digne de 
F tre , ſi votre aueuglement, votre ignorance & 
plus encore votre confiance tenace place en des 
miniſtres devouts q la haine publique & & Fin- 
famie, n eclipſ oient a tous les yeux , n'efſagoient 
de tous les caurs votre bonhommie & vor au- 
tres vertur. Quel malheur , Sire! ee ba- 
ur bonne: comme vous aver, vous n'ayez pas 
| Peſprit 
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Feſprit de Charlotte. Mais ignare, aveu- 
gle, entètè comme vous Ietes, vous tes 
chaque jour neceſſite & des beuues , à des ecarts 
qui feront votre yerts & celle de Vempire bri- 
. Fannique, 


Vous fttes ne ſujet, Sire! & citoyen comme 
moi. Le droit de ſucceſſion vous a appele autr6- 
ne, & eſt la nation qui de ſon bon plaiſir 
a etabli ce droit & la maintenu. Ceſt le choix 
libre du peuple anglois qui a mis le ſceptre de la 
Grande- Bretagne entre les mains de vos peres, 
c eſt lui qui vous le conſerve gracieuſement, 
Sachez donc que, comme la premiere ſource de 
votre autorite vient de nous, vous ne deueꝝ en 
faire uſage que pour nous. Rappelez vour nos 
droits, vos devoirs, vos ſermens, & ne Tu 


point parjure, 


Quand nous. diſons que vous ttes notre ſou- 
' verain, Lord-Roi, nous ne pretendons pas di- 
re que vous ſoyez notre maitre, ou autrement 


dit que nous ſoyons vos. eſclaves ; nous ſauont 


trop bien que c'eſt en nous & non en vous que 
reſide la puiſſance & la majeſte ſupreme, & que 
quand nous flechiſſons le genou devant I idole du 

trone , 
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tröne, c'eſt. moins pour I honorer que un nous 
honorer nous-memes. 


V a aide, Sire! qu on devroit ſans 
ceſſe faire retentir à vos oreilles, la nuit, le jour, 
le matin, à toute heure enſin. On devroit ſur- 
tout ne pas vous laiſſer ignorer que nos peres 
ont acquir au prix de leur ſang verſe pendant 
pluſieurs fitcles , le droit de choiſir leurs ſouve- 
rains, & qu ili ont transmis ce droit & leurs en- 
| fans avec la faculte de les depoſer ou de les pu- 
uir & leur gre. Page 6: ici M. Thomas Boot 
prie le Roi de ne pas ſe facher (il y a ce- 
pendant de quoi) il aſſure qu'il eſt un bon 
homme, qu'il a pour S. M. un fond in&- 
puiſable de tendreſſe, & que ſon honneur, 
ſa gloire, ſes interets ſont Punique objet 
du ſermon qu'il lui fait, & qu'il continue 
_ ainſi a la page 7. | | 


Fai Fs dit ou voulu dire, Sire! que vous 

tet pas notre maitre, mais que nous ſommes 

le ubtre & que nous ne vous avons place fur le 

 trone que pour procurer le bien public. C*eſt de 

nous & de notre gracieux plaifir que vous tenez 

vatre couronne & tout leclat qui vous enui- 
| ronne , 


Ws 


r, 
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yonne : vous te King anglois & non King eſpa- 


gnol ou King frangois ;il Pen faut de beaucoup que 


vous puiſſiez vous meſurer @ leur aulne. A vous 


defendu de dire comme pluſieurs de vos confrerer, 
que vous ne tenez votre couronne que de 
Dieu & de votre Epee. L'zpee eſt bien le fonde- 
ment de I autoritè des deſpotes aſiatiques & eu- 
FOpCcens , mais non des rois de la Grande-Brets 
tagne, qui, par notre conſlitution , ſont tou- 


| fours reputes Elus. Nous ne preſentons point 


nous autres 'anglots , comme le refle de Peſpece 
humaine , un encens impur aux idoles. du deſpo- 


_ tiſme, Nous ſommes un peuple libre, un peu- 


ple de ſouverains, un peuple cent millions de 
fois plus jaloux de ſa liberte & de ſes loiæ, que 
des Rois qui ont I honneur de le commander, 


Comprenez Sire! que nous ne ſommes ni turcs, 
ni chinois, ni ruſſes, A vous vraiment de ſendu 
de mettre le pied dans la vigne de Naboth, & 
denvoyer le cordon ou de faire paſſer par lr 
oublietter, comme font tous les jours les deſ- 
voter de la terre, Nous ne ſommes point de 
ces nombreux troupeaux de betes, a qui leurs 


maitres mettent un mors a la bouche, une [elle 


fur le dos, montent deſſu & les ſout courir par 
terre 
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terre & par mer, par monte & par vaux, 
Chacun, comme vous voyez, a ſa part 
a cette diatribe, & tres certainement 
Phonorable Thomas Boot, cordonnier 
royal, n'a pas tout-a fait tort dans cette 
derniere phraſe. Nous ſommes un peu, 
nous autres gerinains, ces betes que l'on 
bride, que Pon bite & qu'on fait mar- 
cher olt Ton vent. Les bergers qui nous 
conduiſent, doivent rire de notre docili- 
te. . Mais revenons au faiſeur de ſou- 
| liers du Roi; il continue ainſi pag. 8. 


+... Ceſt-à dire, fi vous Pentendez mieux, 
Sire , que nous ne vous regardons point com- 
me tenant de la race de ces rois qui croyent 
que le reſte des hommes eſt & leur egard cr 
gue les chevaux & autres bttes de ſomme 
ſont a Pegard des hommes, ceſt-à dire des 
animaux dont on ne fait car qu autant qu ile 
ſont utiles & ſervent & nos commodites. 


Je ne vous fais pas un plus long extrait 
de cette lettre; ce que je viens de vous 
en communiquer ſuffit pour vous donner 
une idèe du ſtyle de M. Thomas Boot. 
Vous concevez qu'après avoir parle avec 

| au- 
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autant de liberté à fon roi, i] uſe de la 


meème licence envers ſes miniſtres, & 


que les lords Buth, Stormont, Sand- 
wick, Germaine & North ne ſont pas 
Epargnes, Toutes ces diatribes dirigées 
contre les ſouverains & leurs miniſtres, 
ne les empechent pas de faire ce qu'ils 


veulent; les verites qu'on leur dit ne 


changent rien à leur conduite, & ils 
vont toujours leur train, 


Aucun monarque n'eſt plus philoſophe 
A cet égard que le nO0tre, II dit qu'il eſt 
juſte de laiſſer crier ceux que Ton Ecor- 
che, attendu que c'eſt la ſeule conſolation 


qui leur reſte. Auſſi eſt-il tres indulgent 


envers ceux qui ſe permettent de parler 
ou d'ecrire contre lui: Un particulier 
S'Etoit aviſe de faire une ſatyre ſanglante 


contre le Roi; on fit des perquiſitions 


pour en connoitre Tauteur, on parvint a 
le decouvrir, il fat arr&te. Le malheu- 
reux ſe crut perdu. Eft-ce vous, lui deman- 
da le monarque, qui avez crit toutes ces 
ſottiſes contre moi. — „ Oui Sire! ,, — 
Pourquoi Favez vous fait. — „ Parce que 
„ j'etois m&content & qu'on m'avoit fait 
| „ UN 
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„ un paſſe-droit.,, — II ſalloit vous plain. 
dre, je vous aurois rendu juſtice. Je deurois 
-vous traiter comme un fou & vous faire enſer- 
mer, mais je vous pardonne. SOuveneRZ-UOns , 
Fil vous prend encore envie de faire pareill- 
choſe, d'avoir deux cens mille hommes à vos or- 
dres pour vous defendre, ' ſans cela je vous 
punirai. | 


Cet exemple de modsration devroit 
etre ſuivi par tous les ſouveraius; ce ſe- 
roit peut - tre le ſeul moyen d'empecher 
les libelles: ce ſont les perſecutions qui 
ont fait les martyrs, Vous &tes à cet 
6zard, Meſſieurs les Francois! d'une in- 
tolerance revoltante, & malgre cela, 
Ceſt chez vous quon ſe permet le plus 
d'ecrire contre le ſouverain & ſes minis- 
tres ou autres gens en place. Vos au- 
teurs meme ne ſe contentent pas de mé- 
dire & de calomnier ceux de leur pays 
dont ils ont à ſe plaindre, nous autres 
bons allemands nous ſommes quelquefois 
objet de leurs ſatyres & de leurs diatri- 
bes. Nous n'avons pas comme vous ce ton 
leger & ſuperficiel, cette facilitè de Sex- 
primer & cette gaiete brillante qui font 
le 


® 1 


1 
le charme & Tagrement de la ſociété. 
Nous avons notre caractère national, 
comme vous avez le votre, mais nous le 


defigurons par le ridicule que nous avons 


de vouloir vous imiter en tout; & d'ori- 
ginaux germains que nous pourrions @tre, 
nous ne ſommes devenus que de mauvai- 
fes & inſipides copies de vos aimables 
francois; c'eſt ce qui nous donne ce ri- 
dicule dont vous avez raiſon de rire. Moi- 
meème je m'amuſe ſouvent de ceux qui, de 
retour de leurs voyages, ont la manie de 
vouloir paſſer pour étrangers dans leur 
patrie; j en connois m&me qui ne peu- 
vent ou affectent de ne pouvoir plus par- 
ler leur langue nationale; ils deviennent 
alors des ètres mixtes qui ne ſont ni al- 
lemands, ni frangois, ni anglois, - 

Vous connoiſſez ſans doute de reputa- 
tion la Mettrie, que notre Souverain a 
longtems honore de ſes bontes. II etoit 
frangois dans toute la force du terme; 
ſelon lui, ſon pays toit le ſeul ot Yon 
fit penſer, parler, &crire & vivre. La 


familiaritè dans laquelle il vivoit avec 
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8. M. lui permettoit de tout dire. II Sa- 


viſa un jour de plaiſanter le monarque ſur 
Thabit uniforme qu'il portoiten tout tems. 
„Vous devriez Sire! Jui-dit-il, lorsque 
„vous n'ètes pas à la tète de vos trou- 
„ pes & que vous venez vous delaſſer ici 
Fn (à Sans-Souci) vous faire faire quel- 
„ ques fracs elegans qui vous iroient 
„ mieux que cet uniforme.,, Le Roi ne 
repond rien, mais il envoye Tapres-midi 
chercher ſon tailleur & lui ordonne de lui 
faire le plus elegant habit, en lui diſant de 
quelle manière il veut avoir. Quelques 
jours apres la Mettrie &tant venu faire ſa 
cour au Roi, paroit ſort tonnè de ce chan- 
gement. Comment me trouve · vou, lui de- 
manda 8. M. La Mettrie regarde, toiſe 
le Roi, tourne autour de lui —. „ Oh 
„ ma foi, Sire! c'eſt a Sy meprendre; 
„ vous avez toute la tournure dun fran- 
„ Cois, & perſonne ne vous prendroit 
„ pour un étranger. , — Parbleu, je le croit 
repliqua le Roi, car je ſuis chez moi, Cette 
reponſe de la Mettrie peint votre nation 
d'après nature. Jai occaſion de voir ſou- 
vent de vos jeunes officiers lors de nos 
gran- 


( 
grandes manœuvres. Comme je m'expri- 
me aſſez bien dans votre langue, ils font 


volontiers connoiſſance avec moi, & me 


prennent pour leur confident, Lorsqu'ils 
vont faire leur cour à la Reine ou à nos 
princeſſes, ils me demandent quel eſt ce- 
lui-ci, quelle eſt celle-lů? — Que cette femme a 


Fair gauche, dit lun. Que cet homme a [air 


allemand, $*Ecrie Vautre — Que cette manit- 
re de vivre eft inſipide & ridicule... .- Qu il eſt 
malheureux d etre oblige d exiſter dans un pas 
reil pays, & o. Jai la bonhommie d'ecou- 
ter tout cela; jen ris tres ſouvent avec 
le Roi, qui lui meme neſt pas trop bon 
allemand & a un foible ee votre na- 
tion. 


Voilk deja une longue lettre, ſans que 
je vous aye touche un ſeul mot de nos ar- 
mées en Boheme. Je vais vous commu- 


niquer les nouvelles que j; ai recues. 


On parle de nouveau dun arrangement 
entre les puiſſances belligerantes, L'en- 


voye de Saxe doit partir ſous peu de jours 


pour ſe rendre à VYarmee du Roi, qui 
n'ayant pu exècuter aucun des projets 
KS: - {Ore 


rt 

formes, a quitte la Boheme pour rentrer 
en Silezie par le chemin de Landshut? 
toute Lartillerie a ts transportee à Lie- 
bau. Le Roi &toit reſts avec un corps de 
troupes dans les environs de Schutzlar, 
do Pon croit qu'il eſt deja parti pour 
rentrer en Silezie & y prendre ſes quar · 
tiers d'hiver. Les troupes legeres autri- 
chiennes ont harcelè notre armèe pendant 
ſa retraite de la Boheme. Notre prince- 
poyal-hereditaire a deploy dans cette oc- 
caſion les talens d'un general conſomme 
dans Lart militaire. On m crit qu'il a com- 
mande l'arrière- garde qui couvroit la re- 
traite, auſſi bien que le Roi lui - mème au- 
roit pu le faire, & que le monarque * a 
dit en Vembraſſant: Mon cher, neveu ! je 
meurs content, je retrouve en vous un ſucteſſeur 
i que je powers le defirer, 


Quant à Tarmee du prince Henri „ les 
dernières lettres qu'on a recues ici de la 
Saxe, diſent que S. A. R. a laiſſe un corps 
de troupes aux ordres du prince d' Anhalt- 
Bernebourg, pour couvrir la Luſace. 11 
eſt camps dans ce moment ſur la hauteur 
de En pr es de Zittau; un gros 

8 de ta- 


faire de Tollenſtein. 


1 

detachement occupe encore le poſte im- 
portant de Gabel. Le maréchal de Lau- 
don a de fon c0te fait marcher un corps 
aſſez nombreux ſous les ordres du gôné- 
ral de Nogent pour obſerver celui du prin- 
ce d' Anhalt, tandis qu'il conduit lui- 
meme le reſte de ſon arme du cdte de 
I'Elbe pour ſuivre celle du prince Henri. 

Ce dernier pour empecher le general 
autrichien de lui tendre quelque piege, 
a fait mettre le feu au pont de Leutme- 
ritz & fait ſauter tous les ouvrages que 
les ennemis y avoient conſtruits pour leur 
defenſe & qu'ils abandonnèrent apres Iaf- 
Le prince Henri a 
encore ſon quartier general à Tichitz- 


kowitz, mait on ne croit pas qu'il y reſte 


longtems. Je vous enverrai dans ma pre- 
miere des details plus circonſtancies des 


operations de nos deux armees, que Jai 


recus depuis le premier de ce mois, 


Du 24 Septembre, 
Les Saxons ſe plaignent des pertes 
qu'ils ont efſuyees par Pinvaſion que les 
troupes commandees par les generaux 
Le EE 
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Sauer & Otto ont faite dans le diſtri& 
d'Ortzgeburg, od elles ſont rentrees le 
lendemain du 17 ſeptembre qu'elles s E- 
toient retirees, Trois cens de nos hus- 
ſards de Czetteritz & un bataillon-franc 
de 200 hommes voulùurent les arreter, 
mais comme les autrichiens leur etoient 
de beaucoup ſupèrieurs en nombre, nos 
troupes furent obligees de ſe retirer avec 
quelque perte. | 


* 


Dans ce moment arrive un courier du 
Roi, qui nous apporte la nouvelle que le 


241 S. M. a Etabli ſon quartier- general der- 


rière Schutzlar. Voila, ſuivant toutes ap- 
parences, la campagne finie; on fera la 
petite · guerre pendant Vhiver, & au prin- 
tems prochain, la paix ſera conclue. 
Qu' en penſez-· vous » mon cher nouvel- 
liſte! C'eſt votre cour qui ſera, dit-on, 
mediatrice 3 Elle veut empecher toute 
guerre ſur le continent, & je erois qu'elle 
a raiſon, car elle ne pourroit guères fai- 
re autrement que d'y prendre part, & 


cela la gèneroit beaucoup as un mo- 


ment ou elle eſt deja aſſez occupce avee 
les Anglois. I, | 
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LETTRE ALV. 


VERSAILLES, le 74 Septembre. 
De M. de. , au Comte de. & Berlin. 


[f * a longtems, Monſieur le Comte! 
que je ne vous ai donné des nouvelles de 


nos armèes de terre & de mer, Je vais 


vous dire ce qui ſe paſſe: Nous avons &ta» 
bli un camp à une lieue environ de St. 
Malo, qui eſt compoſe de cinq regimens 
d'infanterie, deux de dragons & de fix 
compagnie d'artilleurs. C'eſt le comte de 
Luſace qui commande ces troupes; il a 
ſous ſes ordres les lieutenans-generanx, 
marquis de Caſtries, de Diesbach & de 
Vilpatour; pour marechaux de camp le 
comte de la Ferronaye & de Falkenhein. 
On a ordonne de raflembler a St, Malo & 
dans les environs tous les baitimens' de 
transport qu'on pourroit trouver. On 


pretend qu'il eſt queſtion d'une expedie 


tion contre les isles de Gerſay & de Guer- 
neſay, Je wen crois rien, la ſaiſon eſt 
trop avancee & Ton a ſürement pour le 
moment d'autres intentions que de faire 


% * * * 
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craindre aux anglois une deſcente dans 
ces isles; mais ils ſe pourroit bien que 
cette entrepriſe s effectuit Tannèe pro- 
chaine. Les anglois, qui ſe defient de 
nous, ont établi devant Gerſay & Guer- 


neſay une croiſière de quelques vaiſſeaux 
de ligne & fregates, 


On n'a point de nouvelles certaines de 
notre flotte. Suivant le rapport de quel - 
ques navires marchands, ils Font rencon- 
tree ſur la cote de Gallice entre le cap 
Ortegal & le cap Finiſtere. On dit qu elle 
a pris cette route pour faciliter ſa jonc- 
tion avec la petite eſcadre du chevalier 
de Fabri. Le comte d' Orvilliers aiant en- 
voye pluſieurs fois a la découverte pour 
reconnoitre la flotte de Pennemi, la free 
gate la Nimphe qui La appergue à la hau- 
teur d'Ouefſlant, a rapportè qu'elle Etoit 
forte de 36 voiles tant vaiſſeaux de ligne 
que fregates. Le general Keppel a etabli 
fa croiſière dans ces parages pour tacher 
d'intercepter nos navires marchands ve- 
nant du Bengale & de la Chine. On pa- 
Toit craindte que le vaiſſeau le Fitz- Ja- 
mes, qui eſt richement charge, ne tombe 
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entre ſes mains... Au moment od j'd. 
cheve cette phraſe, on vient me dire 
que des lettres de Breſt adreſſfes à M. 
de Sartine annongent que ce navire eſt 


au pouvoir des anglois; ils Pont pris à 
la hauteur des Acores & conduit à Pli- 


mouth. Sa cargaiſon eſt eſtimèe a pres 
de trois millions de livres; c'eſt une 


grande perte pour nos negocians qui 


mont pas Peſpoir de prendre leur re- 
vanche ſur l'ennemi. 

Comme nous craignons Pequinoxe & 
les temp@tes qui en ſont la ſuite, on a 


envoye des ordres au comte d*Orvilliers 


de rentrer à Breſt, & auſſi la permiſ- 
ſion de venir recueillir ici le fruit de ſes 
lautiers. Je ne doute pas que nos fran- 
-cois , qui ont adopte tous les uſages & 
les ridicules des anglois, ne detelent les 


chevaux de la voiture de ce general, & 
qu'ils ne ſe chargent de la conduire jus- 
qu'au pied du grand efcalier. Je vous 
manderai ce qu il en ſera. 


On écrit de Londres que non des 


_ officiers qui ont ſervi tous les ordres de 


Pamiral Keppel, ſe propoſent de Paccuſer 
Ls & de 
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& de demander qu'il ſoit tenu un conſeil 

de guerre pour examiner ſa conduite lors 

du combat d'Oueſſant, o Yon pretend 

qu il devoit nous battre, Ces anglois ſont 

en verite des Etres ſinguliers; ils S'ima- 

ginent qu'ils ſont invincibles, & le plus 

petit <chec les affecte au point de leur 

faire perdre la tète. Ils devroient cepen- 

dant ètre accontumes à ces petites tribu- 

lations, & ces americains qu'ils ont trai- 

| tes de poltrons, leur ont deja donne des 
pPreuves du contraire. 


Nous ſommes dans la plus vive inquis- 
tude ſur ce qui ſe paſſe en Amerique; nous 
attendons avec impatience des lettres du 

comte d Eſtaing. On dit qu'il avoit adres- 
ſe des depe&ches à notre miniſtere par du- 
plicata, & qu'il les avoit remiſes a deux 
corvettes qui devroient ètre arrivees de- 
puis un mois. H y a grande apparence 
que les anglois auront interceptè ce qu on 
nous Ecrivoit. Un navire americain, qui à 
Echappe à la vigilance de nos ennemis , 

_ Etoit charge de lettres pour M. Francklin 
de la part du congres, qui lui font parve- 
nues. Ce miniſtre des etats · unis en a com- 


4 


anglois un renfort de cing batai 
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munique le contenu a M. de Vergennes, 
elles portent que Veſcadre de Byron eſt 
venue a Halifax le 5 d'aotit; elle toit en 
fort mauvais stat, pluſieurs vaiffeaux 
avoient beaucoup ſouffert dans la traver- 
ſee, & ils avoient beſoin de fi grandes re- 
parations, quils ne pourroient retourner 


en mer avant le dix ſeptembre, 


Ces memes lettres parlent auſſi du comte 
d'Eſtaing. Ce Vice- amiral a attendu long- 
tems à Sandy-Hoock le Vicomte Howe, 
qui na pas ole fortir de ce dernier port ou 
il s etoiĩt emboſle, Pendant ce tems le com- 
te d Eſtaing s' eſt amuſe à faire quelques 
priſes, il s eſt empare de dix a douze na- 
vires qui faiſoient route pour le port ci- 
deſlus, ainſi que d'une chaloupe armee 
nommee le Torck & d'une allege a bom- 
be appartenant à l'eſcadre de Howe, On 
ajoute que notre Vice-amiral ſe diſpoſoit 
A faire voile pour Rhode-Islande, ot: fe 


trouve le'general Sulivan, qui Tattend - 


pour attaquer ler anglois, C'eſt le gene- 
ral Pigot qui eſt charge de defendre ce 
poſte important, il a recu de la part des 
lons de 
trou- 


vers cet endroit. 
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troupes reglees; on lui a fait paſſer en 
meme tems des munitions de guerre en 
grande quantite, ainſi que des vivres. 


On dit qu'il eſt en état de tenir long- 
tems; il a pris toutes ſes meſures pour 


faire une vigoureuſe reſiſtance; il a aug- 
menté conſiderablement les ouvrages du 
cots de la mer, car il ſuppoſe que Mr. 
le comte d'Eſtaing viendra Tattaquer 


Il ent été à defirer que dans la croi- 
fiere que notre Vice-amiral a &Ctablie, il 
eut pu fe rencontrer avec eſcadre de 
Byron. Ce dernier, bien moins fort que 
nous, n'auroit pu tenir contre notre eſca- 
dre, mais ni luiniHowen'ontoſe ſe mon- 
trer devant le comte d'Eſtaing; ce n'eſt 
que lorsqu'ils auront reuni leurs forces 
qu'ils fe propoſent de Pattaquer. 


Des lettres arrivees au commerce, mais 
dont je ne vous garantis point lauthen- 
ticite, diſent que le comte d' Eſtaing, après 
ſa croiſiere de Sandy- hook, S toit enco- 
re empare de trente batimens partis de 
YIrlande & qui avoient à bord une grande 
qi antite de munitions de guerre & de 
bouche avec 1500 hommes de recrues 
deſti- 
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deſtinges pour Varmee du general Clin- 
ton. Notre Vice-amiral étoit parvenu 


A ſe rendre maitre de toute cette flotille, 


en Pabuſant par de faux ſignaux, & en 
rattirant par cette ruſe au milieu de ſon 
escadre. Si cette priſe a reellement eu lieu, 
ceſt une perte irreparable 8 An- 
gleterre. 


ll y a tout lieu de croire que le projet 
des americains eſt de s emparer de Rho» 
de-Islande, & tandis quiils Vattaqueront 
par terre, nous agirons vigoureuſement 
contre cette place par mer. Le comte 
TEſtaing eſt un homme excellent pour 


ces ſortes d'expeditions, & je ne doute 


pas qu'il ne ſe montre à la te&te de nos 
troupes aufſi brave ſoldat qu dire ge- 
neral, 


Nous ſommes, Monſieur le Comte ! 
aulſi peu avances dans notre campagne de 
mer que vous I etes dans votre campagne 
de terre. Notre armee navale na pas eu 
de fort brillans ſuccès ſur POcean; ni 
nous ni les anglois ne devons pas nous 


vanter du combat d Oueſſant, car il nen 


* 
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eſt rien roſulte d avantageux ni pour Vane 
ni W Tautre nation. 


Les troupes qui formoient nos camps 
en Normandie & en Bretagne vont pren- 
dre leurs quartiers dhiver, Tout cet ap- 
pareil guerrier a eu une iſſue des plus pa- 
cifiques, & tous ces regimens qu'on avoit 
fait venir de fort loin pour faire peur aux 
anglois, s en retourneront ſans avoir cueil- 
li le plus petit laurier, ſauf à revenir b'an · 


nee prochaine, pour probablement ne "me 
effectuer d'avantage. Sia ' 


Le ede l antun veut abſolument qu'on 
lui confie l' expedition contre les isles de 
Gerſay & de Guerneſay; il forme une lé- 
gion dont il aura le commandement en 
chef, Il ne reuſlira pas, nous ne ſavons 
garder le ſecret ſur rien; les anglois pre- 
venus à tems, prendront leurs meſures 


E& ſauront bien — Js ſuecès oy cet- 
te hi eee 


one que malgre les intrigats de 
1a cour de Londres près de celle de Ma- 
drid pour empecher I'Espagne de ſe do- 


clarer 
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clarer en notre faveur, elle ſera la dupe 
de ſa crEdulite, & que le comte d' Almo- 
davar n'entendra à aucune propoſition 
da cabinet britannique. que de concert 
avec notre cour, | 

A vous dire vrai, je crains bien que 
Espagne ne ſoit la dupe de fon attache- 
ment pour nous; je ne vois pas quel in- 
teEr6t elle a de ſe mèler de cette guerre. 
Un homme qui pretend etre initié dans 
myſtères des cabinets, m'aſſuroit hier à 
PF Oeil-de beuf, qu'on avoit promis au Roi 
Espagne de lui faire prendre la forte- 
reſſe de Gibraltar, que c'&toit une affaire 
de ſix mois au plus. Tai donne fix ans; 
on m'a ri au nez, mais rira bien qui rira 
le dernier. Adieu, mon cher Comte! 


LE 7 TRE XL _ 
Bean, t 5 Oftobre, | 


T Yans ma derniere je ne vous ai par- 

ls de guerre qu'en. abrege ,. voici les 

details que je vous ai promis. Nos 
| 122 2 
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armes ont &vacus la Boheme & pris 
leurs quartiers d biver. Lorsque le prin- 
ce Henri eut recu-lavis de la marche du 
Roi de Pruſſe pour rentrer dans ſon pays, 
il fe diſpoſa auſſi a quitter fon camp de 
Nimes pour retourner en Saxe; il en- 


voya en avant la caiſſe militaire, les ma- 


lades, les bleſles (le nombre de ces der- 
niers n'&toit pas grand) & la plus gran- 
de partie des munitions qu'il avoit, Tout 


cela prit la route de Brantzen en Luſace 
oh on Penverra a Dresde. Le 10du mois 


dernier, il donna l'ordre de lever le camp; on 
marcha ſur deux colonnes, & le Iz il arriva 


aKuttendorff, Le 1 il paſſa I Elbe ſur deux 


ponts de bateaux & fut établir fon camp 
pres de Lowoſitz. On .avoit debits que 
cette marche du prince Henri avoit pour 
objet de ſe joindre à Parmee combinee qui 
eſt dans le cercle de Saaz, mais je n'en 
crois rien; cecte campagne eſt finie com- 
me celle du Roi de Pruſſe; les armees res- 
teront tranquilles, on laiſſera ſeulement 
la liberté aux troupes legeres des deux 
partis de ſe chamnailler entre elles. II 
Wy a jamais beaucoup de lang reEpandu de 
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la part des huſſards, ils ſe brùlent les mong: 


taches, font des priſonniers, levent des 
contributions; il n'y a que les habitans 
de la campagne qui ont le pros a ſouffrir 
de leurs vilites. 


Comme les troupes legères de 1Empe« 
reur ſont plus nombreuſes du double que 
les nötres, on Sattend que nous ſerons 
toujours ſar le qui-vive dans nos quar- 
tiers d'hiver, & cela ne laiſſera pas que 
de fatiguer nos troupes de ligne, tandis 
que celles de Vennemi ſe repoſeront, C'eſt. 
] un avantage conſiderable que I Empereur 
a ſur nous & - who ne peut empecher. 
S. M. a pris toutes les precautions poſſi- 
bles pour mettre les poſtes les plus expo- 
ſes a Tabri de toute attaque, mais il eſt 
presque impoſſible de tout prevoir. | Les 
detachemens de troupes legeres que les 
autrichiens envoyent, ſont fi conſidera« 
E bles qu'il ſera bien difficile de leur reſis- 
t ter, a, moins de leur oppoſer à peu-pres. 
uon pareil nombre; auſſi nos troupes Sat- 
ſl tendent-elles a avoir ſouvent à faire dans: 


e le cours de cet hiver, Nous redoutons 
Tom. Tn je hs 
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ſurtout un general de Wurmſer. qui a ſous 
ſes ordres un regiment de huſſards de ſon 
nom; Ceft une excellente troupe, & qui 


vadt nos huſſards de Ziethen. 


On m'ècrit que le prince hereditaire 
de Brunswick a fait des merveilles dans 
cette” campagne, & qulil eſt un des meil- 
leurs /generaux que le Roi de Pruſſe ait 
dans ce moment. S. M. qui a la plus 


grande confiance en lui, Va detache,, le. 


22 du mois dernier, avec 15, bataillons 
dinfanterie & deux regimens. de cavale- 
rie pour aller obſerver les mouvemens 
ge Tennemi; qui avoit marché avec un 
corps de. troupes du camp de König - 
gritz. en Moravie,  . 4 


L 


Cette campagne of ny u eo bete 
ni actiomi importante, colite au Roi plus 
de quarante mille hommes, ſoit par les 
maladies, ſoit par la deſertion. Cette 
perte donne, dit-on, un pen d' humeur 
an monarque, & Pon ne croit pas da- 
pres cela qu'il ſe determine a faire une 
ſeconde campagne. 


S. M. occupe dans ce moment le camp 
Os, ; de 
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de Schutzlar en Sile&zie, On dit que les 
miniſtres qui ſont ici anront ſous peu 
Yordre de fe rendre pres d'elle, Si cette 
nouvelle eſt vraie, c eſt une preuve qu'on 
cherche a arranger aVamiable Faffaĩre de 
la Baviere, L'ambaſſadeur de France à 
Vienne fait tout ce qu'il peut pour enga- 
ger Fimperatrice-Reine à ſe deſiſter de ſes 
pretentions, mais il reſt pas auſſi facile 
dedeterininer PEmpereur, Ce monarque, 
Sil 6toit le maitre, pe mettroit bas leg 
armes qu'apres avoir obtenu ce qu'il veut, 
mais il doit fe conformer aux volontes 
| de fa ſouveraine, & c'eſt, m' &crit- on, ce 
qui le contrarie beaucoup. i * 


x oP 


Nos miniſtres font toutes les | recher- 


> ches poſlibles dans les archives pourprou- 
3 ver que le droit que la maiſon dautriche 
8 s attribue ſur la Baviere, n'eſt pas fonde. 
2 Je vous joins ici la traduction d'une pie- 
1 ce allemande ſur cette affaire; elle me 
1 paroit victorieuſe en notre faveur, C'eſt 
6 une copie d'un acte d' accommodement du 


duc Albert, date de Ratisbonne en 1429. 
ld Elle porte „„ que le duc Albert d'autri- 
b re Z 2 » che * 
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che s'etoit amiablement entretenu & 


accommodè avec ſes couſins Louis Ernſt, 


Guillaume & Henri, tous comtes poalatins 
du Rhin & ducs de Bavière, ſur Ja 


longue conteſtation qu'ils avoĩent ſeue, 


de ſorte qu'il n'avoit plus ni ne vouloit 
plus avoir de pretentions ſur la Baſle. 
Baviere, ni par ſon droit particulier 
(maternel) ni du chef delinveſtiturequ'il 
avoit obtenue de I'Empereur Sigis- 
mond; qu'il y renongoit pour lui & ſes 


heritiers en autriche; qu'il en avoit repu 


une ſomme d urgent, telle que ſur ſa de- 


mande elle avoit te déterminée par 


Sigismond; quen outre les ducs ds 
Baviere lui avoient cede leurs fiefs en 
Autriche & Yhypotheque qu'ils avoient 


ſur Milberſtadt; qu'il s toit auſſi con- 


certe avec ſes couſins Frederic & Albert 
dacs d'autriche. Que tout ceci devoit 
etre ferme & valable pour eux & leurs 
heritiers en tout tems, comme ils Ta- 


voient confirms avec leur tuteur par 


une acte; que lui duc Albert le certi- 
Hoit auſſi en leur nom & avoit regu 13 


deflus © 


e — 1 


wa 
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» deſſus le St, Sacrement.,, original 
de cette chartre ſe trouve, dit-on, dans 


les archives de la Baviere, oi il doit 


auſli ſe trouver une copie vidimee par 


un conſeiller & notaire bavarois en ban 


1579. On eſt auſſi inſtruit de borine 
part qu'il s' en trouve une ſeconde copie 
a Vienne. Ce qui donne un degré de 
verite A cet acte, c'eſt Pharmonie des 
circonſtances du tems, puiſque dans la 


meme annee 1429., qu'il a été donne, 


Yempereur Sigismond a auſſi confere aux 


ducs de la haute Baviere ces fiefs de la 


baſſe Bavierre, ſans aſſurer à la maiſon 
d'Autriche aucune expectative perma- 
nente ni expreſſement ni tacitement, & 
que cette maiſon a acquieſcs dès lors 
& depuis pendant 350 ans a une ſen» 
tence qui aboliſſoit tout droit, ſi elle en 
avoit. 


Cette renonciation du "Ep d' Autriche, 
qui a te achetèe a un prix tres conſidé- 
rable d'argent & de ceſſions, ane antit 
toute la pretention de la cour de Vienne 
far la baſſe Baviere, ainſi que toutes les 
exceptions quelle voudroit faire à la mai» 

— 2 3 „ 


- 32 — 1 
* . — 4 * 
—— i 
— 1 = 8 


3 — * — — — 


2 .* Ms 
n 
ws * 


— 


W 
oy 
: = 
A f 
1 7 q 
IX 
lf 
| F 
1 17 
WT 
0 4 
1 v1 
i: 
"0 4 1 
1 " 
2 47 - 
. 
A? 
s + * 
Ih 
% 4 
„ 
1 
* 
IS. 
N. 
1 4 
Un ? 
- 
2 
i 
: \ 
1 
508 
1 
: #449 
4-5 
| « 
1 14 
\ \ 
Q 
: 6 
\ - 
. 1 
_ 
-% 
_——.. 
WS 
Lo 
1 
T2 
+ * % 
ww * 
Nai 
i 
$17 
AS 
* 
549 
1 F 
1 , 
743.34 
3; } 
rH 
As 
7% p 
330 a 
17. 
TY 
. a "1 
. * 
} : 
„ 
417 
x 
4 
* 
'Þ 
by + 
& 
* 
„ 
. 
'# 
: 
35 
vt 9 
Xi 
+33 _ 
TY 
: . 
* 
1 
$ 
F 
''v 
+34 
: 
4 
5 
4 
Ll 3 
1 
1 


— _— 


— — 


* 55 1 * 
a . 
50 wats 


— — 2 

—ͤyyy— ——— — 

— — — -: . - AT, -S 
2 ̃ ik. 

Sin Ae oY 1 

= -4 _ 
n 

— * — er 


. 
” 2 wh — — 5 — — me 
2 1 _ . d , 3 
_— . > — 
K 
— — 5 —ÜAy—U² nnn «%« 4. 
4 l — Ys 
\ ö 4 1 „ 2 
A 8 - 4 l 
2 — - 


( 280 
ſon palatine.a lombre d'un pretendu par- 
tage abſolu ( Todtheilung ) ont ere pe- 
remptoirement levees par acte de 1348, 
qui fe trouve dans les pieces de IExpo- 
ſe det motifs, dans lequel on voit que 
les comtes palatins du Rhin ont à la 
verite reſigns leurs droits ſar la Baſſe 
Baviere aux Ducs de la haute, (qui 
avoient ſaiſi ce pays en 1340, non pas 
comme fief de Tempire vacant, mais par 
droit d' heritage legitime, felon la propre 
expreſſion de PEmpereur Louis, & des 
Etats de Bavière.) Mais ils ne font re- 
ſigns que contre un d&dommagement 
tres conſidérable, en ſe reſervant ex- 
preſſẽment la ſucceſſion eventuelle, après 
Fextinftion de la ligne de haute Ba- 


vièere. 


Ce qui vient encore à Vappui des preu- | 
ves que je cite ci-deſſus, c'eſt la decla- 
ration faite par un Sr, Frangois Gaſpar 
Schmidt, regiſtrateur du conſeil privs 
Ele&oral de Munich, donné le 28 aout 
dernier, par lequel il certifie d'avoir co- 
piè cet acte en 1736, dans la maiſon du 
Chevalier von Wärtel. 


Vous 


(379) 
Vous voyez, Monſieur! d'après le con- 


tenu ci-deſſus, que la cour de Vienne 
a tort de vouloir faire entendre que cet 
ate eſt controuvè & qu'il ma jamais 
exiſts. On voudroit m&me donner A 
entendre qu'il a EE eee dans motif 
chancelerie. 


Cette accuſation met le Roi dans le 
cas de donner un dementi formel à ceux 
qui oſent ſe permettre un pareil pro- : 
pos. Je vous enverrai encore quelques 
documents ſur cette affaire, qui je crois 
ne ſera pas pouſſèe plus loin. & qu'on 
trouvera le moyen nen pendant 
cet hiver. 


| Pai Thonneur d'&re avec bien de Ta- 
mitiè votre tout de&youe, &c, 
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'LE TTRE XLV1L 


Sal Vrnsauls „. 24 Septembre, 
De Mr. de.... au Comte de. 


| 9 duc de Chartres eſt revenu ici le 
21 de ce mois; il a apporte la nouvelle 
de la rentrée de notre flotte à Breſt le 
18. du courant. Le comte d'Orvilliers 
n'a pas voulu riſquer de tenir la mer plus 
longtems, a cauſe de TEquinoxe qui au- 
roit pu faire beancoup de mal à nos vaiſ- 


ſeaux ſurtout dans les parages ol: ils ſe 


trouvoient; le vent d'eſt qui ſoufloit 
avoit oblige notre chef d' eſcadre de courir 
au cap Finiſtere & de reſter quelque tems 
ſur la cdte d' Eſpagne. Le duc de Char- 
tres a dit au Roi, qu'on avoit cherche 
Tamiral Keppel pour le combattre, mais 
qu'il avoit evite notre rencontre; on 
croyoit de le trouver à la hauteur des 
Sorlingues, mais il n'y a point paru. 


I n'y a eu d'autre action que celle d' u- 
ne de nos fregates (la Junon) qui s eſt 
battu contre une fregate angloiſe, le Re- 
| nard 


* 
5 * 
1 
1 , 
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nard de 28 canons appartenant à la divi- 
ſion de Vamiral Harland, qui formoit 
Pavant-garde de la flotte angloiſe. La 
Junon, forte de 24 canons & commandée 
par M. de Beaumont, après un combat 


tres vif, s' eſt emparee du Renard, qu'el- 


le avoit raſè comme un ponton. Le ca- 
pitaine anglois qui commandoit cette fre- . 


gate $'eſt fait un honneur infini par la 


bravoure qu'il a montree; il a perda pen- 
dant faction plus de la moitié de fon 


Equipage, lui-mèeme a eu le bras caſle. 
Le vicomte de Beaumont, des qu'il fut 


arrive ici avec fa priſe, prit le plus grand 


ſoin du capitaine Windſor; il ſe chargea 
lui-meème du ſoin de le faire panſer, & 
lui fournit tous les ſecours dont-il pou- 
voit avoir beſoin. 


Le meème jour que notre armee navale 


rentra a Breſt, on langa dans ce port un 
vaiſſeau neuf de 86 canons qui a te nom- 


me P Auguſte, Trois autres que Ion con- 
ſtrait ou que Ton repare ſeront prets 


avant la fin de Tannge, de manière que la 

campagne prochaine nous aurons en mer 

une flotte de 40 vaiſſeaux de ligne à op- 
* 2 5 poſer 
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C99) _ 
poſer à celle des anglois dans Yoctan. 
Nos forces navales dans IAmerique & 


dans Inde ſeront portées à 60 vaiſſea x 


de ligne, ce qui nous metta en Etat de 
faire face aux anglois partout. 


Des nouvelles que nous venons de 
recevoir de la cour de Madrid, nous aſ- 
ſurent que nous pouvons compter au 
beſoin ſur I'Eſpagne , & qu'elle ſe de- 
clarera en notre faveur des que nous 
le voudrons; mais ceci eſt encore un 
myſtere qui n'eſt connu que du Roi & 
de ſes miniſtres. Le comte d'Almodo- 
var eſt charge de faire des propoſitions 
à la cour de Londres : ſi celle-ci les ac- 


cepte, la paix ſe conclura a des condi- 


tions avantageuſes pour nous; fi elle 
les refuſe, elle aura un ennemi de plus 


a combattre & qui peut 1 _ beau- 
W de mal. 


ä Le cabinet de St. James eſt perſuade, 
dit-on, que PEſpagne gardera la neutra- 


lite: nous le laiſſons dans cette erreur 


ſur laquelle il ne tardera pas à ouvrir les 
yeux, mais il ne ſera plus tems. Ce qui 


a em- 
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( 383 ) 
1: a empeche juſqu'a preſent la cour de 
K | Madrid de faire cauſe commune avec 
x nous, ceſt qu'elle n'eſt pas encore prete 
je  & quelle veut que ſa marine ſoit ſur un 
pied reſpectable, afin de pouvoir agir 
 efficacement de concert avec nos flot- 


lo tes. En attendant elle amuſera la cour 
5 de Londres par des propoſitions qui ne 
K ſeront ſurement pas acceptèes, & on I 
rompra ouvertement avec VAngleterre, 
1 lorſqu*on ſera en état de la foreer d ac- ; 


& corder ce qu'on exige delle. 
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Le ſeul allie qui reſte à la Grande-Bre- 
'S WW tagne, Ceſt la Hollande; mais nous pre- 
nons nos meſures pour mettre ladesunion 


f 
6 a 

* 

1 

* 


i- entre les ſept provinces-unies. Nous pou- 

le vons compter ſur Amſterdam; ſans cette 

us ville opulente qui paye les deux tiers des | 
u- 


— — 
* "+ 
8 


charges de la rEpublique, les autres ne 
peuvent rien. Nous n'ignorons pas tou- 
6, tes les demarc!: es du miniſtred'Angleter- 
a- re ala Haye, celles du Stadhouder & de 
ur | fon Mentor le duc de Brunswic; le pre- 
es mier Sy prend fi mal-adroitemunt, & le 
ui dernier montre tant d'attachement pour 
| An- 
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Tangleterre, qu'il ſe rend ſuſpect à ſes 
maitres; ſans le vouloir il ſert nos pro- 
jets & travaille à la ruine du Stadhoy- 
houder & de ſon parti. Dans la ſitua- 
tion où ſe trouve Pangleterre, elle ne 
peut guere compter ſur des allies; il im- 
porte aux puiſſances de l'europe que le 
commerce ſoit libre, il leur importe peu 
que les americains deviennent indepen- 
dans, ou reſtent ſujets de la Grande- 
Bretagne; il nous importe a nous de 
diminuer la puiſſance de notre rivale; 
la Hollande ne peut que gagner à fon 
abaiſſement, & les raiſons d'interer ſont 
les plus ſurs moyens qu'on puiſſe em- 
ployer envers cette dernière pour la 
determiner à faire cauſe commune avec 


nous. 


Les avis que nous recevons de notre 
ambaſſadeur à la Haye, nous diſent que 
le projet du parti anglois eſt d'engager 
les &tats- generaux A augmenter leurs 
troupes de terre & leur marine, Nous 
nous oppoſons a Peffectuation du premier 
de ces objets que nous jugeons inutile, 
nous ne voulons que le ſecond; nous 

| nous 


5 I — 


e wer 
nous attendons que fi Van na pas lieu, 
rautre ne laura pas non plus, & peu nous 
importe: la marine holiandoiſe, dans Ie- 
tat or elle eſt, pourra operer, quand 
nous le voudrons, une diverſion en no- 


tre faveur, & les anglois provoqueront 


enx-memes la rupture avec la republique. 
Souvenez-· vous, Monſieur le Comte! de 
ce que je vous dis: leur chevalier Yorck, 
charge de menager les interets de ſa cour 


pres de leurs hautes puiſſances n'eſt nul- 


lement propre à remplir un auſſi impor- 
tant objet. Il na pas ce caractère ſouple 
& liant fi neceſſaire à un negociateur, 
ſurtout dans le moment actuel, ol le ca- 
binet de St. James doit renoncer à ce ton 


de hauteur auquel il s 'Etoit accoitume 


| depuis la paix de 1763, par laquelle. nous 


avons &te forces de lui ceder Vempire des 
mers. Le trident de Neptune va lui Echap- 
per des mains, fans qu'il lui reſte aucun 
r de le recouvrer jamais. r 


- Je vous ait dit que le combat d Oveſſant 
auroit des ſuites. Depuis l'arrivee de M. 


le duc de Chartres, on commence A par- 
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ler contre les manœuvres qui ſe ſont fai. 


tes dans cette journ6e; on accule les per- 


ſonnes qui etoient a la ſuite de S. A. da. 


voir empeche cc prince de faire tout ce 
qu'il auroit voulu pour ſoutenir Ihonneur 


du pavillon du Roi. Comme je ne crois 


pas ailment ce quon me dit, Pai voulu 


interroger moi- meme un officier qui etoit 


a bord du St. Eſprit, comme officier-de 
terre; il mea aſſure que le duc de Char- 
tres s toit montre digne du fang dont-il 
ſort , qu'il a donne ies ordres & combat 
tu avec un ſang-froid Etonnant, que ceux 
qui etoient à ſa ſuite ne lui ont fait dau- 


tres repreſentations que de lui dire qu'il 


s*expoloit trop. Quelques ennemis du 

comte de G... ont voulu accuſer ce der- 
nier d'avoir montre de la crainte & em- 
peche S. A. S. de ſe tenir à la place od 


elle devoit &tre pendant raction. Le 
comte de G...., eſt au- deſſus de tout 


foupcon du cots de la bravoure; il a fait 


ſes preuves dans la guerre de Inde en 
© 1757, & la croix de St. Louis qu'il porte 


eſt la rẽcompenſe des bleſſures qu'il a re- 
cues en combattant pour ia patrie, Son 
plus 


mm was wal youd 


(397) SE 
plus grand crime aux yeux de ſes en- 
nemis eſt la faveur dont il jouit auprès 
du duc de Chartres; on attaque ſa vie 
privee, mais qu'eſt-ce que cela a de 
commun avec le ſervice du Roi. Voila 
comme on eſt dans ce pays- ci; lorſqu on 
veut perdre quelqu'un, on employe tous 
les moyens poſlibles pour y reuſlir, 
En eſt- il de mEme chez vous, Monſieur 
le Comte? Je ne le crois pas. Je vous 
inſtruirai des ſuites qu'aura cette affaire; 
en attendant je ſuis &c. 


ILETTREXLVIIIL 
Bern, le 7 F Oftobre, 
Da Comte 1 a M. a; e458 


| e Roi pour reconnoitre les ſervices 


de ceux qui fe ſont diſtingues- pendant 


cette campagne, a fait une promotion 
dans les officiers ſabalternes de ſon” ar- 
mee; Il a nommè des colonels, des ma- 
jors & des capitaines; il a auſſi accorde_ 
fori ordre du mérite militaire au colonel 


(388) 
de Rani du regiment de Kleith, au ma- 


jor de Backelberg de celui de Schwartz 


& a pluſieurs autres encore qui ont don. 
ne des preuves de courage & dintelli. 


. gence dans les Ts dont ils Etoient 


Pendant la CAGE de parmèe du Roi 
de la Boheme, il ne s'eſt rien paſſe d'in- 
tereſſant; un ſeul petit combat a eu lieu 
entre le general de Wurmſer & le gene- 
ral major de Keller. Ce dernier, quoique 


inferieur de beaucoup, ſoutint courageuſe- 


ment Tattaque de fon adverſaire & ſe bat- 


tit pendant quatre heures ſans perdre un 


pouce de terrein. Les autrichiens eurent 
beaucoup de monde de tuè & furent obli- 
ges de ſe retirer ſans avoir pu effectuer 
leur projet, qui Etoit- d entamer Parrie- 
re-garde de notre armee. 


7 Depuis rentrée du Roi au camp 725 
Schutzlar, il y a tous les jours quelques 
engagemens entre les troupes legeres de 


Yarmee autrichienne & les nO0tres ; je 
vous ai dit dans ma derniere que cela ar- 


riveroit. Nos huſlards montrent dans ces 
0 pe- 


( 389) 
petits combats beaucoup de valeur. 50 de 


ces derniers commandès par le lieutenant 


Hillembach, enleverent une partie de bé · 
tail à un detachement de tireurs & de 
dragons qui le conduiſoit, Le Roi fut ſi 
content de cette action courageuſe, qu au 
retour de ce lieutenant au camp, il lui 
donna la croix du merite. 


* "ths =y 


Un officier de nom, qui commence à ſe 


former & dont S. M. fait un grand cas, 


ceſt le prince de Hohenlohe. Il n'eſt en- 
core que colonel, & le monarque vient de 
Fenvoyer avec le regiment de Tauenzien 
& le ſecond escadron des huflards de Zie- 
then pour occuper le poſte pres de Fris- 


land, & prevenir par la les incurſions de 


Pennemi OY cette 9 2022 des etats 
prufliens ak 


Comme le camp avg Ae 
le Roi eſt aſſez mal ſituè & 'qu'on ne 
peut s y procurer des vivres qu'avec beau- 
coup de peines, armee doit le quitter 
aujourdhui. Nous ſommes maitres dans 
ce moment de toute la Silezie, & ce ſe- 

Tom. J. Aa roit 
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voit une bonne occaſion pour la garder; 
mais comme S. M. a annonce à toute 
Europe qu'elle ne vouloit point faire de 
conquetes, elle remet᷑tra àᷣ la maiſon d Au- 
triche ce qu'elle lui a pris, fi cette der- 
niere confent à ſe deſifter de toutes les 
pretentions qu'elle my for 1a Bw 


On attendoit N . Ia repon- 


ſe de la cour de Vienne aux differens me- 
moires que nous lui avons remis. Le com- 


te de Nieperg, envoyt clectoral de Bo- 
heme.,.regut un courier de Vienne qui lui 
apporta des depeches,. & ce miniſtre en- 


voya le 23 de ſeptembre dernier, à tous 


les winiſtres des cours qui reſident. à Ra- 
tisbonne, un exemplaire de cette reponſe 


annoncde, depuis fi longtems, Ce memoire 


eſt intituls : Propoſition & requiſition de 
S. N. I. R. Sc, & ſer haut. Co-ctats de I empi- 
re germuni contre lir-provedes Ausgtrime de 
S. M. Pruſßenne, par leſquelſ elle u viole la 
paix publigue a Voccaſion de Ia ſucceſſion ie Ba- 
vier. Voici de quelle manière on repond 


aux argumens ad loc de notre monar- 


ue: 7 — 
8 1 | — Fond 


Fy s 32 1 
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U Tmptratrice-Reine remet & ſer rü, hauts 


Go-ttats un expoſe fidele & e de ſer droits 
& de fa conduite relatiuement à la ſucceſſion de 
Baviere. On Tauroit, dit-on, dea preſentt 


precedemment & demonire d'une manitre con- 


vaincante le peu de fondement des motif qui ont 
port? le Roi de Pruſſe 2 Foppoſer au pretendu 
demembrement injuſte de la Baviere, fi 
. M. I. R. & Apoſtolique neut voulu tenter 
prealablement & epuiſer tous ler moyens de 


conciliation que amour le plus ſincere pour la 


paix pouvoit lui ſuggerer, Apres ce pream- 
bule, on entre dans les details; on dit 
que la cour de Berlin a fait tous les efforts 


poſſibler pour repreſenter ler droits de S. M. I. 


comme de nulle valeur, & que ſer demarches 
à ce ſujet, quoique injuſter, ont rruſſi par la 
raiſon que les choſes les 'plus ſimpler & les plut 
claires prennent une forme tris embrouillee , 
lor / uon contredit ſans ceſſe, uniquement par- 
erfurt Fon 7 ef decide 1 une ie foir pour touter & 


Je * croire, "OW ThvkribuP Ur . | 
bender de la cour de Vienne, que le tra- 
ducteur de cette piece ne 8Yeſt pas con- 
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forms à Poriginal, . car cette phraſe: on 


contredit ſans ceſſe parce qu'on v eſt decide 
à contredire, eſt du plus mauvais ſtyle 
& ne ſignifie rien. Ce reſt, pas. ainſi 
qu'on doit gerire dans une affaire de cette 


importance; on ne trouve rien de ſem- 


blable dans IEæpoſe der motife; mais con- 
tinuons: 2 


Woh > Mair toute cette confuſion & cette appa- 
rence odieuſe Sevanouiſſent auſſitòt que Lon con- 
ſidere de ſang-froid & avec impartialite le vrai 
fondement de la realite de la choſe. Dans la 
ne dont-il agit, voici en quoi ns conſi Me: : 


D *. ＋ & PEleReur ele ſe communi- 


quent. avec une confiance - amicale leurs preten- 
tions & leurs droits ſur la ſucceſſion de Baviere, 
elles en reconnoiſſent. la au. 


- 


0 — 
FYW Ks \ 


88 I big vous 1 N Mon- 
fieur! Ces pretentions, ces droits, cette 


 validite pouvoĩent ils etre reconnus, ſans 


le concours de la maiſon des Deux-Ponts? 
On toit ſi, perſuade que cette dernière 
ne ſeroit pas du meme avis que Charles- 
Theodore , qu on ne lui communiqua rien, 
At 5 1 | © ®©> On 


——_ - T2 8 
On avoit arrange depuis longtems cette 
affaire avec la cour de Manheim, & le mi- 
niſtre Beckers avoit determine ſon mai- 
tre à faire tout ce que la cour de Vienne 


vouloit. Le duc des Deux-Ponts auroit 
donc ete oblige d'acceder à ce qu'on avoit 


arrete, fi le Roi de Pruſſe ne lui avoit pas 


promis de le ſoutenir envers & contre 


_. Pourſuivons: | R et eg u 


54-40 Et pour Faſſurer contre tout danger 
de difſerens & d inciden futurs gquoiqu impre- 


us, eller jugent de leur intertt de tranſiger par 


un accord volontaire. L'ecrivainauroit du 


dire, par un accord force & ſurpris a la 


religion de S. A. S. E. palatine par le mi- 


niſtre de Vienne, qui la provoqua pour 
ainſi dire a ſigner accord da 3 Janvier, 


ſans lui donner le tems de la réflexion. 


«+ 


. Ceft contre cet accord que deux par- 


ties Foppoſent , ſavoir : N. ler duc des Deux» 
Ponts & PeleReur de Saxe. S. M. I. a invitele 


premier a expoſer ſes droits d'une manitre con- 


forme aux loix de empire, afin que les fonde- 
mens der pretentiont des contradiflions reci- 
N 3 Aa 3 pro- 


41893 
progues ſoient examiner, & qu il ſoit port un 
jugement & ce ſujet. & quel execution en ſoit ga- 
rantie d'avance har {| Empereur & par tout 
empire ainſi que par d autres puiſſances, ſi on 
le juge à propos. A Pegard du ſecond, S. N. I. 
a declare ſolemnellement durant la negociation 
avec la cour de Berlin, qu elle renonpoit & ſon 
droit de reverſion 5 
ſer pretentions allodiales une ſati faction com- 
plette pour autant qu elle conſerveroit la portion 
de Straubing & qu en ce qui regardoit I heritier 
princip al elle ſe preteroit non ſeulement à moyene 


ner un accord equitable, mais auſſi qu elle Y wat. | 


EY! vue manidre Mace. 


$17 e da 
ft Pon peut trouver dans cette conduite qu'elle a 


conſtitution de Pempire ; & fi tel eſt le urni ctat 
de la choſe, y a-t-il le moindre pretexte plauſi- 
ble gui ait pu autoriſer de la part de N. le duc 
der Deux-Ponts & de M. Felecteur de Saxe. 

des plaintes fondees, om meme vn * bel 
des armes. 


4 - Cependant 8K 3 autoriſth | 


gu elle donneroit a [ egard de 


tenue quelque choſe de coutraire auæ loix & à la 


as Ana o a> an PO Sees 2 MG = I JE 
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comme Zlecteur & prince de Tempire, comme 
contraktant & garant en cette qualite de la paix 
de Weſtphalie, de la capitulation, & de toute 
la conſtitution germanique , & encore enfin com- 
me ami & allis de H. N. les duct de Deux-Ponts 
& de Mecklenbourg, & de I Elefleur de Saxe, 
Mais la paix de Weſiphalie, la capitulation , & 
la conſtitution de I Empire ſont-elles donc bleſſees 


en ce que S. M. J. & PEleReur palatin ont con- 
clu un accord volontaire, & amical ſur leur. 
droits reciprogue ?? M. le duc des Deux-Ponts 


peut-il donc defirer davantage que ce qui lui a 


tt offert, & i quoi mime on [a invite? 


Vous convieadres que ceci a Pair FO 


e On a offert au due des Deux 
Ponts de partager une ſucceſſion qui lui 


appartient de droit! Il elt vrai que par 
reconnoiſſance on le decoroit de la toiſon- 


d'or; mais ce prince a trouve que cet hon- 


neur qu'on vouloit lui faire, Tauroit des- 
honor aux yeux de beurope, & il a re- 
fuſs de Vaccepter. La cauſe de la cour de 
Vienne peut etre bonne à certains e&gards, 
je ne me mele point de dEcider entre Ma- 
rie- hreſe & Frederic, mais il faut con- 
2 Aa 4 venir 
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venir que le defenſeur de S. M. I. n'eſt ni 
bon orateur, ni bon publiciſte, ni bon 
Scrivain. Quelle difference. de logique 
lorsqu'on la compare avec Expoſe des mo- 
tifs ; tonjours des perſonnalites contre le 


Roi de Pruſſe. Voici n. bas une apoſtro- 
phe directe: 


05 de la diſcuſſion & de la deciſſon ſimple 4 
ces queſitons que depend la cauſe dont - il Fagit & 
tout ſe reduit & ſavoir: Si le Roi de Pruſſe 
peut etre autoriſe dans les gualiter qu'il Vattri- 
bue lui- meme, à prendre les armer contre S. 
. I., & au car qu il ne le ſoit par, fil ne 
| Feſt par rendu coupable d avoir trouble le repos 
de europe, la paix publique & viol le traitt 
de We , 


Qualites quiil. 5 „ 90 —— * 
trouble le repos de [europe & la paix publi- 
que. .. trait“ de Weſiphalie viole.,,  Quel © 
verbiage! que de phraſes inutiles & qui 
ne traitent point le fond de l'affaire dont- 
il s'agit. Le Roi de Pruſſe n' a- t- il pas fait 
pres de la cour de Vienne toutes les dé- 
marches poſſibles pour Pengager à renon- 
119% ' | J cer 
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cer aux pretentions quelle formoit fur Ia 


Baviere? Na- t· il pas montre dans cette 
occaſion toute Venvie qu'il avoit de con- 
ſerver la paix? Ne Ta- t- on pas force de 
recourir malgre lui à la voie des armes? 
Pouvoit-il ignorer que pendant qu'on ns- 
goꝛioĩt avec lui, on raſſembloit une armee 
formidable dans la Boheme? Quel eſt dans 
ce moment le ſouverain dans empire qui 
oſeroit ſe meſurer avec la maiſon d' autri- 
che, ſi ce neſt le Roi de Pruſſe? Quel 
autre que lui pourroit ſoutenir les droits 
du corps germanique auxquels on ne ceſſe 
de vouloir porter atteinte? Lecrivain de 
la cour de Vienne, en diſant que le Roi r2/! 
rendu de nouveau coupable, rappele Tatten- 
tion de Teurope entiere ſur VEpoque 
du regne de notre monarque, qui eſt fai- 
te pour l'immortaliſer. La paix de 1748 
ſembloit avoir mis fin aux querelles qui 
diviſoient les maiſons d Autriche & de 


Brandenbourg ; mais à peine commengoit- 


on à goũter les douceurs de la paix, que 
le cabinet de Berlin apprit qu'il ſe formoit 
contre lai une confederation formidable, 


Le Roi ne put d'abord ajouter foi à ce 


trad Aa 5 n 
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qu'on lui diſoit; '1'alliance de la France 


avec la maiſon d'Autriche tai paroiſloit 
une choſe ſi monſtrueuſe qu il refuſa abſo- 
lument d'y croire, jusqu'au moment ol 
on lui montra le traité figns,. & qu'on 
lui donna l avis du partage qu'on avoit fait 
de ſes &tats. Ce plan auroit reufli fans 
Vaftivits de notre monarque; il prevint 
ſes ennemis au moment od ils $'y atten- 
doient le moins, s'empara de la Saxe 
& deconcerta leurs a par cette ex- 
pedition. the 


Ceſtr un tache ala gloire de votre feu Roi 
Louis XV. Monſieur ! que huit ans après 
la paix d Aix - la Chapelle, & la garantie 


faite par la France au Roi de Pruſſe de la 


Siléſie, on ait conclu clandeſtinement un 


traite dans lequel on depouilloit ce prin- 
ce d'une province qui lui, appartenoit ds 
droit & dont trois traites différens lui 
avoient confirme la ceſſion. Il y auroit de 
grands reproches à faire à ce ſujet a vo- 
tre cabinet & à votre politique; vos mi- 
niſtres nꝰagiſſent pas toujours avec cette 
franchiſe qui — votre nation, & 
1050 | ARE bien 
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votre interet particulier. Votre conduite 
| ne peut ſe juſtifier que par les variations de 
votre miniſtere, qui empechent que vous 
| n'ayez un ſyſteme permanent; chaque 


ſuivre le plan de ſon predeceſſeur. Aba- 
venement du duc d Aiguillon au miniſtè- 


re, votre alliance avec la maiſon d Au- 


f triche eut ëté annulee, fi le Roi Louis 
XV n'eat. pas montre de la fermete dans 


cette occaſion, & c'eſt peut-&tre la pre- 


miere fois qu'il a eu tort de vouloir..., 
Mais revenons à notre orateur de la 


ne wet memoire: 


i D. mme donc que S. MH. Þ Imperatrice-Rey 
8 ne eſt prote & acheter leloignement de cer ſuites 
0 dangereuſes & de pluſicurs autres qui Soffrent 
ul Wl deller-memes , au prix de renoncer à toutes ſes 
je pritentions Ca tous ſes droits ſur la ſucceſſion 
de Bavitre, & dannuler abſolument la conven- 
| tion conclue avec S. A. S. Palatine; qu eile eft 
diſpoſee & faire ce ſacrifice volontaire au bien- 


ment 


bien ſouvent vous facrifiez. vos allies. A 


nouveau venu ſe fait une loi de ne point 


cour de Vienne. Voici comment il termi- 


tre general de | Empire, & qu'elle reitere & cat 
Jet publiguement, formellement & ſolemnelle» 


— 
FY — — 5 — 


2 > 
4 2 — ” — — — . — — *. 2 — pA — » © 
- _ —_— 2 — _— — — 2 5 — — — — . — 
— 3 = = — - - — 2 2 -_ 1 — * = 2 — — * . L 
— — — - — — — —— . — 2 2 - — — 2 * Pa. muon, mg 8 2 — —— Anton pad = 
; 4 — — = — . — Io — —_—_— _ —— — — T a CO re þ »* 
— — . I - — — — — — — — == - - . — ä — oo — — —_ 6 - — 
_ * 5 * — ” — — — — 1 — — a 2 — . — ——ů— — = hr —_ TIT 2 8 7 2 — —— 
———— —_ = - . * — => — 7 — = . — — - — a — 2 8 > — 2 — — 
— — . * — — — > —— 8 - p — — 8 12 1 4 wy a. — a _ 
—— — — pu ĩͤ — — CR — — . * — 2. ” — YN — — * — — 2 
— — — — — we —_— — - N : = 
_ — — . 2 — as . — — 10 — — — - _— „ £ - * = 
— 1 * — 3 * 
. _ — — 
2 


— — _ — 
— — * _— - 
K — — — 1 —_——— 
— — — — = G — > - 
- — —̃ ( —ͤ— — 

Dr 7 9. 2 FS 2 — 
» AV — 8 —— ͤ* os — — — — 
. — — —— - 
— _ CREE LET IE A — 
" — by — — — - - 


” — * — — — _ — 
— — I 
— _ ” — — 
_—_ — — —ꝓéTB‚-T — 
- — — —— ſ — 
— 
52 — 2 — — — 
— . —— — - 
- 2 * —_— Z : 
* —— — — — 
a 2 . 
— - 
= —— - 


3 

mens à la face de tout le corps germanique la 
ſurdite declaration qu elle a deja faite q F. Il, 

Pruſſienne; Elle croit auſſi etre en droit de ſon 
coͤte de prier tres inſtamment tous ſes tres hauts 
& hauts Co-ttats de Empire, de les exhorter & 
de les inviter & faire parvenir de concert des re- 
preſentations preſſantes & S. M. Pruſſienne you 
qu elle mette inceſſamment fin & ſes procedes ill. 
gitimes, & à latteinte qu elle a porte & la paix 
publique; à F unir avec S. N. PImperatrice- 
Reine pour inſiſter invariablement ſur le main- 
tien & [obſervation de la Sanfion-Pragmatique 
de la maiſon de Brandenbourg ( ceci eſt relatif 
aux margraviats d'Anſpach & de Bareith. 
_ qu on vent faire paſſer à une branche cadet- 
te) à faire avec elle cauſe commune contre I 'infrac- 
tion, faite par S. N., Pruſſienne à la paix pu- 
blique & au traite de Weſtphalie ; à la ſeconder 
par des ſecours eſſicacer, enfin à recl amer & l 
demander des & prefent publiquement Haſſiſtance 
des deux hautes puiſſances 9 du ſuſit 
Waits. es 


Voila: un ada dans les Rem contre 
le Roi de Pruſle, il ne manque plus que 
de le mettre au ban de Vempire, Heureu- 
* que les co-etats de Vempire ne 
ſont 
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( 
ſont pas de Vavis de M. le profeſieur en 
droit que Leurs Majeſtes Imperiales ont 
choiſi pour defendre leur cauſe. La pro- 
poſition que fait VImperatrice- Reine de 
renoncer a ſes pretentions ſur la Baviè- 
re, termine la querelle; le Roi de Pruſſe 
nexige pas autrechoſe, & jamais il n au- 
roit trouble le repos de Teurope, ni viol le 


trait de Weſiphalie ſans cette convention 


du. 3, Janvier dernier, 


Peſpere que dans votre pays, Monfieur! 
on rend à notre Monarque la juſtice quꝰil 
mérite, & que ſi on y lit nos ecrits, on en ſe- 
ra plus content que de ceux qui ſe publient 
ſous le nom de la cour de Vienne. Celui 
dont je vous envoye Pextrait ſe vend 
à Vienne chez le noble Trattner, im- 
primeur de la cour, Il paroit encore 
une autre piece qui a pour titre: Les 
droits & les procedes de S. M. I. à Tegard 
de la ſucceſſion de Baviere , mis dans leur vrai 
jour & deſendur contre ler objeflions de la cour 
de Berlin, avec les pieces juſtificativer. Je vons 
ferai_ part de mes obſervations, lorsque 
Paurai parcouru ce nouvel ouvrage. Adieu, 
Gonklear! Je ſuis. votre tout Vong &c. 
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TTR XLIX. 
heh. Benlin, le 28 Ofobre, 
| De Comte de... 2 M. de. 


e vous ai garde 4005 ma aareldre d'un 
nouveau mémoire qui paroit en faveur de 
la maiſon d' Autriche; il eſt tres volami- 
neux, les pieces juſtificatives qui y ſont 
yointes ſe trouvent auſſi en partie à laſui- 
te de [ Expoſe des motifs donne par notre 
cour. Cettereponſe de llmperatrice-Rei- 
ne apour objet de refuter, paragraphe par 
paragraphe, la declaration du Roi de Pruſſe 
à ſes co- tats. Cette refatation fait la der- 
nière partie de ce nouveau meEmoire; on y 
rappette origine de la convention du 3 
janvier, & Ton fait le recit hiſtorique de 
toutes tes negociations ouvertes à ce ſu- 
jet, qui commencèrent en 1777. & la cour 
de Manheim ſous le miniſtère de M. le 
Baron de Beckers, qui &toit tout de vouè 
Ala maiſon d Autriche. On pretend que le 
duc des Deux - Ponts fut inſtrait de tout 
ce aui ſe — quil'y donna fon con- 
ſente- 


pu 
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ſentement & meme qu'il ſigna la cotrvwen- 
tion. Lon parle enſuite des negociations 
antérieures, qui eurent lieu en 1770 en- 
tre les cours de Vienne & de Berlin A 
regard de la ſucceſſion de Bavière. Le 6 
mai de cette meme annge, le comte de 
Nogent, miniſtre imperial pres du Roi de 
Pruffe, en prenant conge de ce monar- 
que, fit, dit-on, la premiere mention des 
droits de ſes maitres dans le cas oh Pex- 
tinction de la ligne Guillemine de Bavière 
auroit lieu. Sa Maj. lui auroit r&pon- 
da: Of, pour ceuæ- la, perſonne ne vous ler 
Aſputeru. Lorsque le Baron van Swie- 
ten ſucceda au comte de Nogent, la cour 
de Vienne pretend qu'il fut encore ques- 
tion de ſes pretentions ſur la Bavière, & 
qu on traita pareillement des margraviats 
d Anſpach & de Bareith, dans le cas 
ou la ligne de la maiſon de Branden- 
bourg Etablie en Franconie viendfoit- a 
séreindre; qu alors, ſuivant le pacte de 
famille de cette maiſon, les deux mar- 
graviats devroienit paſſer à un prince 
puine de la maifon regnante, 8. M. Im- 
beratrice · Reine N pour lever toute diff 
- cults, : 
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culte,. offvit de ſe deſiſter de la conven. 
tion du 3 Janvier, ſous. condition que 8. 
M. Pruſſienne promettroit de ne point 
incorporer les deux margraviats ſusdits 
A ſes autres Etats electoraux. Ces deux 
propoſitions furent lobjet de la miſſion 
de M. de Thugout au camp pruſſien, qui 
fut, comme je vous Paidit, ſans ſucces. On 
S'attendoit de trouver dans ce nouveau me- 
moire de I'Imperatrice-Reine une répon- 
ſe a lacte de renonciation du duc Albert, 
mais il n'en eſt fait aucune mention. Com- 
me il ne ſera pas aiſs à la cour de Vienne 
de ſe juſtifier ſur, cet article, elle garde 
encore le ſilence à cet egard.. En atten- 
dunt elle perſiſte toujours A dire, que cet. 
acte de renonciation eſt une piece qui neſt 
revetue d aucune authenticité, & meme 

Wells <ſ controuyee, 4 ae 
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* yous avoue, Monſieur! due cette 
guerre pour la Baviere eſt une enigme 
pour bien des gens. On pretend que no- 
tre monarque, en entrant en Boheme, 
ma en d autre intention que den impoſer 
a la maiſon d'autriche & de lui faire voir 
W fa Vieilleſſe & ſes infirmites ne lui 
avoient 


, 
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avoient point 0ts cette activite & cette 


energie qui ont fait la gloire de ſon re- 
gne. II eſt vrai que dans cette dernière 
guerre ſes ſucces n'ont point ete, brillans, 
mais ceux de ſon ennemi ne Pont pas ets 
davantage. Malgre tous les avis que on 
fit paſſer à la cour de Vienne pour Taver- 
tir de la reſolution od Ctoit le roi de Pruſſe 
Jenrrer en Boh@me', on n'en vouloit 
rien croire; le general Lascy fut le ſeul, 
a ce qu'on aſſure, qui perſiſta A dire 
que cette entree auroit lieu. Le Roi de 
Pruſſe de ſon cõtè trouva beaucoup dop- 
| poſition parmi ſes miniſtres , lorsqu'il vou- 
t lut- entreprendre cette guerre; le prince 
Henri toit abſolument contre, Ce mo- 
narqueecrivit, quelque tems avant ſon de- 
part, une lettre à la princeſſe Amelie ſa 
ſeur, dans laquelle il diſoit: , 


; Fe 1087 | faire le Don Quichotte, ma chere 
ſeur! & me battre pour ſoutenir les droits du 
, corps germanique comme le Chevalier dela Man- 
ohe ſe battoit pour ſa Dulcince du Toboſo, N 
eſt neceſſaire pour ma gloire & ma tranquillite | 
ue je deſcende encore dans Varene contre ces 
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autrichien pour leur prouver que j'exifle, La 
| demarche que fe fais n'a pour objet que de con- 
ſerver la conſideration que je me ſuis acquiſe dans 
[ empire, & que j aurots perdue, ſi javois etè in- 
different à cette convention du 3 janvier. Je 
doi accolitumer mon ſucceſſeur au bruit du ca- 
non, & j "eſpere que dans la guerre que je vais 
entreprendre „il apprendra à defendre le patri- 
moine que je lui laiſſe. Je jugerai de ce qu'il ſe. 
ra a la in de la campagne, & je vous dirai ce 
que fen penſe. . 3 


Cette premiere campagne s' tant pas- 
ite ſans bataille, le prince- royal n'a pas 
eu loccaſion de deployer ſes talens; mais 
Je Roi a para tres content de la maniere 
dont il a convert la retraite de barmée 
lorsqu'elle a quittela Boheme, & lui ate- 
nu le propos flatteur 1 que Je vous ai rap- 
ports, D'apres ce qu'6n' m m'Ecrit, il pa- 
roit que la cour de Vienne a toujours 
elpere de renouer les negociations, & 
que ſes generaux n'ont regu ordre que de 
faire une guerre defenſive, LEmpereur 
n' toit pas de cet avis, mais il avoit les 
mains lices & ne pouvoit agir. On pré- | 

tend 4 


( | 
tend que le Roi en Etoir inſtruit & que. 


Ceſt la raiſon qui Ia fait riſquer de pren- 
dre des poſitions dangereuſes, ou il a ets 
plus d'une fois en Echec. Si la jonction 
avec larmèe du prince Henriavoitpus'ef- 
fectuer, les choſes euſſent peut- tre tte 

pouſſees plus loin, Cela ne s' tant pas fait, 
je doute qu'il y ait une ſeconde campagne. 


La Banne & la Ruſſie interpoſeront 
leurs bons offices pour mettre d accord 
les deux parties. La premiere ſurtout a 
le plus grand interet d'empecher que la 
guerre ne $S'etende en allemagne, par la 
raiſon qu'elle devroit a la fin Sen mèler, 
& que cela n'entre point dans le plan 
qu elle a forme d' abaiſſer I Angleterre. - 


Le 16 de ce mois, il eſt ſorti du cabinet, 
de Potsdam, un nouveau m&moire inti- 
tule: Declaration ulterieure de S. H. Pruf- 
ſenne & ſes Co-etats de I empire germanique, con · 
crnant ler procedes arbitraires de | Imperatrice- 
Reine dan? la ſucceſſion de Bavitre, Je vous 
enverrai un extrait de cet ouvrage dans 
ma premiere lettre. Adieu Monſieur, _ 
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NE. 
Vrasauurs , le 2 Novembre, 


De Mr. de an Comte de. 


. le vicomte de Rochechouart, qui 
depuis la rentrée de Pescadre à Breſt na 
ceſſe de demander la tenue dun conſeil 
de guerre pour examen de ſa conduite & 
ſe juſtifier de ce qu'il ne s eſt point trou- 
vt au combat d Oueſſant, vient enfin d' ob- 
tenir ce qu'il deſiroit. Les ordres ont et 
expedies de la part de la cour pour aſſem- 
bler le confeil demands; il ſera compoſe 
des capitaines de pavillon & de ceux de 
la flotte; le comte d'Orvilliers, comme 
| commandant en chef, le préſidera. Le 
comte dHector, major de la marine dans 
le departement de Breſt, doit avoir com- 
mene à inftruire cette affaire, dans la- 
quelle tous les officiers du Duc de Bour- 
gogne ſeront entendus comme temoins. II 
y a toute apparence que M. de Tremi- 
gnon, qui commandoit Alexandre & qui ſe 
trouve dans le meme cas que M. de Ro- 
chechouart, ſera jugè après. 


Je 
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Je vous ai dit que cet hiver nous ſe- 
rions inſtruits de toutes les particularites 
relatives au combat d' Oueſſant. Voila les 
accuſations qui commencent z je vous ai 
parls dans ma dernière des calomnies 
qu'on ſe permettoit contre M. de Genlis, 
qui ſe trouvoit avec le duc de Chartres 
ſar le vaiſſeau le St. Eſprit. Cette affaire 
devient ſèrieuſe, & il y a des lettres ecri- 


tes de part & d' autre, que chacun com- 
mente a ſa maniere. 


Voila comme ſont nos frangois, "ay 
ſieur le Comte! Aujourd*hui pleins d'en- 
thouſiasme, & demain tout le contraire. 


:Ceſtle cas de M. le duc de Chartres qu'on 


veut rendre responſable, je ne ſais trop 
pourquoi, du peu de ſuccès du combat 
d'Oueſſant. Cependant ce prince, de Pa- 
veu de toute la flotte, s eſt bien montre 
dans I'action. Au milieu de ce conflit d o- 
pinions, S. A. S. a conſerve beaucoup de 
partiſans, ſurtout parmi les officiers de la 
marine de Breſt, & je m'en rapporte- 
rois aſſez à ces Meſſieurs dont la plupart 
ſont 25 ſeveres que louangeurs. 
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| Tetois il y a quelques jours chez le mil. 
niſtre de la marine; quelqu'un venoit de 
recevoir une lettre de Breſt dans laquelle 
on lui difoit „, qu'on etoit tonne des pro- 
„ pos qui ſe tenoient A Paris contre le 
, duc de Chartres; qu'il &toit faux que 
„ fa preſence eut cauſe le moindre em- 
„ barras & empeche de battre Pennemi, 
»» Qu'on pouvoit aſſurer au contraire, 
„ quelle a augmente le courage de tous 
„ ceux qui ſervoient ſous ſes ordres, & 
„ qu'il s eſt lui-meme montre digne du 
» Tang de Bourbon dont il ſort, par le 
„ ſang-froid qu'il a conſerve ſur ſon bord 
„ lorsqu'il fut attaque par Vennemi, Que 
„ Ceſt une juſtice que doivent lui rendre 

„ les meilleurs ſerviteurs du Roi, qui 
n ont été les temoins de fa bravoure & 
»» qui ne peuvent qu'eètre indignes des 
„ calomnies qu'on s'eſt permis de re- 
„ pandre contre Son Alteſle, 


Voici les reproches que l'on fait à M. 
le duc de Chartres: on pretend que M. 
de la Motte - piquet avoit indique à S. A. 
la poſlibilite de couper quelques vais- 
ſeaux de la ligne angloiſe; que le com- 

. te 
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te d'Orvilliers avoit fait A ce prince le 
ſignal d'arriver, cequ'il nꝰavoit point exE- 
cute, quelqu*un de ſa ſuite Pen ayant em- 
peche, Cet article avoit été annonce dans 
la gazette de France d'une maniere tres 
defavorable pour le duc de Chartres : 
Voici les propres expreſſions de cette 
feuille : Que Peffet de ce ſignal de M. le comte 
d Oruilliers etoit de couper Parriere-garde en- 
nemie. M. le comte de Genlis doit &tre, 
dit-on, la cauſe que le prince na pas ober, 
& avoir repondu a M. de la Motte- piquet 
qui vouloit que Son Alteſſe arrivat ſur 
rennemi: CGardez-vousr, Monſieur ! dengager 
Monſeigneur à cette man@uvre ; ſongez que ſa 
perſonne vous eſt confice, & que vous en re- 
pondez ſur votre tẽte. Je vous avoue qu'il 
neſt gueres poſſible d' ajouter foi a ce 
rapport; le comte de Genlis eſt trop 
brave & il eſt trop attache à ſon illus- 
tre protecteur pour avoir voulu lempè- 
cher de ſe couvrir de gloire sil en eut 
vu la poſſibilite; & en ſuppoſant mème que 
cet officier eut pu tenir un pareil pro- 
pos, ce ſeroit faire injure au duc de Char- i 
tres que de croire qu'il eut deferea Tavis. 


4 


(41) 
Je connois aſſez ce prince pour repondre 
qu il eut execute au peril de ſa vie les or- 
dres du general, s'il eut remarque les ſi- 
gnaux ou vu la poſlibilite de vaincre. 


ce qui ſert encore d juſtifier S. A. S. c'eſt 
ce que dit le brave la Motte-Piquet dans 
ſa reponſe au comte de Genlis, II com- 
mence par ſe louer beaucoup du duc de 
Chartres, ainſi que de tous ceux qui Pac: 
compagnoient; il ajoute enſuite: A Pe- 
gard de la bravoure, quel autre qu un prince du 
Jang auſſi courageux eut pris ſur lui d'arriver 
fur Fennemi & de commencer le combat ſans en 
avoir regu Pordre? C'eſt cependant cette manau-. 
ure qui emptcha notre arriere-garde d'ttre ecra- 
ſee, & qui a tte la cauſe de tout le brillant de 
cette journee, Voila le ura. 


Comparez ceci, Monſieur le Comte! 
avec la relation de M. d'Orvilliers, qui 
dit que ceſt par ſa manœuvre hardie de 
faire revirer toute Parm6e enſemble ſur 
Pordre de bataille renverſe, eſt à dire en 


rendant avant- garde leſcadre bleue qui ſ ai- 
ſoit] arrière- garde & c., qu'il a dèconcerts 
le projet de Vamiral Keppel. III ajoute 
| | | que 


(433) | 
que lorsque la t&te de 'armèe ennemie 


ſe preſenta pour combattre par derrière 
rescadre bleue, elle la trouva A rautre 
bord de bataille comme en reſerve pour le 


moment. On dit enfin dans le ſupplement 
de la gazette du 14 aofit, “ que la direc- 
„tion oblique des vaiſſeaux de la tète de 


„la ligne angloiſe, mit une partie de Teſ- 


„ cadre bleue hors de poſition de pouvoir 
„combattre Vennemi. ,, 


Le comte d'Orvilliers , en accuſant le 


due de Chartres, donne gain de cauſe a Ta- 
miral Keppel, qui s'attribue Yhonneur 
Gavoir provoquè au combat, force la cir- 
conſpection du general, & de Pavoir obli- 


ge a combattre avec lui ſuivant les regles 
de la guerre, 


Les anti-Duc de Chartres répondent, 
„ que la qualité de prince du ſang, dans 
„ le fait dont il s agit, ne lui donnoit pas 
» plus qu'à tout autre le droit d'attaquer 


„ fans en avoir regu Pordre, & que, fait 


» pour donner Texemple de la ſubordina- 


» tion, il n'en ſeroit que plus coupable, 


Imò. 
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( 4r4 ) 
„ 1md. Pour avoir engags PaCtion mal- 
„ propos. 2dd, Pour n'avoir pas combat- 
„ tu lorsqu'il le falloit, 


Il regne tant d'obscuritè dans cette af- 
faire, qu'il reſt guere poſſible de decou- 
vrir la verite. Des gens inſtruits m'ont 
aſſure que la jalouſie qu'a fait naitrela fa- 
veur dont jouit le comte de Genlis, eſt la 
cauſe des calomnies qu'on s eſt permiſes 
contre le Duc de Chartres. Adieu, mon 
cher Comte. 


FIN du premier TOME. 
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